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LA PUCELLE 


D’O R L E A N S. 

CHANT ONZIEME. 

Les Anglais violent le couvent , combat de Jaint 
George , patron d'Angleterre , contre Jaint 
Denis , patron de la France. 


J E vous dirai , fans harangue inutile , 

Que le matin nos deux charmans reclus , 
LalTés tous deux de plaiCrs défendus , 
S'abandonnaient , l’un vers l’autre étendus , 
Au doux repos d’une ivrelTe tranquile. 

U N bruit affreux dérangea leur fomtneil. 
De tous côtés le flambeau de la guerre , 
L’horrible mort éclaire leur réveil ; 

Près du couvent le fang couvrait la terre. 
Cet efcadron de malandrins anglais 
Avait batu cet efcadron français. 

Ceux-ci s’en vont au travers de la plaine , 
Le fer en main ; ceux-là volent après , 
Frapant , tuant , criant tous hors d’haleine : 
Mourez fur l’heure , ou rendez-nous Agnès. 
Mais aucun d’eux n’en favait des nouvelles. 
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LA PUCELLE. 


Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 

Leur dit : MefTieurs , eu gardant mes moutons , 
Je vis hier le miracle des belles , 

Qui vers le foir entrait en ce moutier. 

Lors les Anglais fe mirent à crier : 

Ah ! c’eft Agnès , n’en doutons point , c’eft elle ; 
Entrons , amis. La cohorte cruelle 
Saute à l’influnt delTus ces murs bénis. 

Voilà les loups au milieu des brebis^ 

Dans le dortoir, de cellule en cellule , 

A la chapelle , à la cave , en tout lieu , 

Ces ennemis des Cervantes de Dieu 
Ataquent tout fans honte et fans fcrupule. 

Ah ! fœur Agnès , foeur Marton , focur Urfule , 
Où courez-vous , levant les mains aux cieux , 

Le trouble au fein,la mort dans vos beaux yeux? 
Où fuyez-vous , colombes gémilTantes ? 

Vous embralTez , interdites , tremblantes , 

Ce faint autel , aüle redouté , 

Sacré garant de votre challeté. 

C’eft vainement , dans ce péril funefte , 

Que vous criez à votre époux célefte. 

A fes yeux même , à ces mêmes autels , 

Tendre troupeau , vos ravilTeurs cruels 
Vont profaner la foi pure et facrée 
Qu’innocemment votre bouche a jurée. 

J E fais qu'il cft des lecteurs bien mondains , 
Gens fans pudeur , ennemis des nonains , 
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Mauvais plaifans de qui l’cfprit frivole 
Ofe infuhcr aux filles qu'on viole : 

LailTons-les dire. — Hélas, mes chères foeurs , 
Qu’il eft affreux pour de fi jeunes coeurs , 

Pour des beautés fi fimples , fi timides , 

De fe débatre en des bras homicides , 

De recevoir les baifers dégoùtans 
De ces félons de carnage fumans ; 

Qui d’un effort déteftable et farouche , 

Les yeux en feu , le blafphème à la bouche , 
Mêlant l’outrage avec la volupté , 

Vous font l’amour avec férocité ! 

De qui l’haleine horrible , empoifonnée , 

La barbe dure et la main forcenée , 

Le corps hideux , le bras noir et fanglant. 
Semblent donner la mort en careflant , 

Et qu’on prendrait , dans leurs fureurs étranges , 
Pour des démons qui violent des anges ! 

V 

P EJ A le crime , aux regards effrontés , 

A f^it rougir ces pudiques beautés. 

Siiur Rebondi , fi dévote et fi fage , 

Au fier Shipunk eft tombée en partage. 

Le dur Barclay , l’incrédule Warton , 

Sont tous les deux après foeur Amidon. 

On pleure , on prie , on jure , on preffi , on cogne/ 
Dans le tumulte on voyait foeur Befogne 
Se débatant contre Bard et Parfon. 

Us ignoraient que Befogne eft garçon , 

Et la preflaient fans entendre raifon. 
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Aimable Agnès, dans la troupe afligée, 
Vous n’étiez pas pour être négligée.; 

Et votre fort , objet charmant et doux , 

Eft à jamais de pécher malgré vous. 

Le chef fanglant de la gcnt facrilége , 

Hardi vainqueur , vous prelTc et vous aOiége ; 
Et les foldats , fournis dans leur fureur , 

Avec refpect lui cédaient cet honneur. 

Le jufte Ciel , en fes décrets févères , 

Met quelquefois un terme à nos misères. 

Car dans le tems que mellieurs d’Albion 
Avaient placé l’abomination 
Tout au milieu de la fainte Sion , 

Du haut des deux le patron de la France , 

Le bon Denis , propice à l’innocence , 

Sut échaper aux foupçons inquiets 
Du fier faint George , ennemi des Français. 
Du paradis il vint en diligence ; 

Mais pour defcendre au terreftre féjour, 

Plus ne monta fur un rayon du jour ; 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il s’en alla vers le dieu du millère , ( a ) 
Dieu fage et fin , grand ennemi du bruit , 

Qui partout vole et ne va que de nuit. 

11 favorife ( et certe c’eft dommage ) 

Force fripons ; mais il conduit le fage ; 

Il eft fans ceffe à l’églife , à la Cour ; 

Au tems jadis il a guidé l’Amour, 
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11 mit d’abord , au milieu d’un nuage 
Le bon Denis ; puis il fit le voyage 
Par uu^hemin folitaire , écarté , 

Parlant tout bas , et marchant de côté. 

Des bons Français le protecteur fidelle 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle , 

Qui fur le dos de fon gros muletier 
Gagnait pays par un petit fentier , 

En priant Dieu qu’une heureufe avanture 
Lui fit enfin retrouver fon armure. 

Tout du plus loin que faint Denis la vit, 

D’un ton bénin le bon patron lui dit : 

O ma Pucelle , ô vierge delHnée 
A protéger les filles et les rois , 

Viens fecourir la pudeur aux abois ; 

Viens réprimer la rage forcenée , 

Viens ; que ce bras , vengeur des fleurs de lis , 
Soit le fauveur de mes tendrons bénis ; 

Vois ce couvent ; le tems prefle , on viole : 
Viens , ma Pucelle ; il dit , et Jeane y vole j 
Le cher patron lui fervant d’écuyer , 

A coups de fouet hâtait le muletier. 

Vous voici , Jeane , au milieu des infâmes 
Qui tourmeutaiene ces vénérables dames. 

Jeane était nue ; un anglais impudent 
Vers cet objet tourne foudain la tète ; 

Il la convoite ; il penfe fermement 
Qu’elle venait pour être de la fête. 
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Vers elle il court , et fur fa nudité 
11 va cherchant la fale volupté. 

On lui répond d’un coup de cimeterre 
Droit fur le nez. L’iufarae roule à terre , 

Jurant ce mot des Français révéré , 

Mot énergique , au plaiür confacré , 

Mot que fouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colère. 

J E A N E à fes piés foulant fon corps fanglant , 
Criait tout haut à ce peuple méchant : 

Ceffer , cruels , ccflez , troupe profane ; 

O violeurs , craignez Dieu , craignez Jeane. 

Ces mécréans, au grand oeuvre atachés , 
N'écoutaient rien , fur leurs nonains juchés ; 
Tels des ânons broutent des fleurs naiflantes 
Malgré les cris du maitre et des fervantes. 

Jeane qui voit leurs impudens travaux , 

De grande horreur faintement tranfportée , 
Invoquant Dieu , de Denis afliflée , 

Le fer en main , vole de dos en dos , 

De nuque en nuque , et d’échine en échine , 
Fr.apant , perçant de fa pique divine ; 
Pourfendant l’un alors qu’il commençait , 
Dépêchant l’autre alors qu’il flnilfait , 

Et moiflbnnant la cohorte félonne ; 

Si que chacun fut percé fur fa nonne , 

Et perdant l’ame au fort de fon defir , 

Allait au diable en mourant de plaiftr. 

Ifâc Warton, dont la lubrique rage 
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Avait preflTé fon déteftable ouvrage , 

Ce dur Warton fut le feui écuyer 
Qui de fa nonne ofa fe délier ; 

Et droit en pié reprenant fon armure , 

Atendit Jeane , et changea de pollure. 

O vous , grand Saint , protecteur de l’Etat , 
Bon faint Denis , témoin de ce combat , 
Daignez redire à ma mufe fidelle 
Ce qu’à vos yeux fit alors ma Pucelle. 

Jeane d’abord frémit, s’émerveilla : 

Mon cher Denis ! mon faint , que vois-je là ? 
Mon corfelet , mon armure célefte , 

Ce beau préfent que tu m’avais donné , 

Brille à mes yeux au dot de ce damné ! 

Il a mon cafque ; il a ma foubrevclle. 

Il était vrai ; la Jeane avait raifon : 

La belle Agnès en troquant de Jupon , 

De cette armure en fecret habillée , 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouillée ; 

Isâc Warton , écuyer de Chandos , 

Prit cette armure et s’en couvrit le dos. { h ) 

O Jeane d’Arc , ô fleur des héroïnes , 

Tu combatais pour tes armes divines , 

Pour ton grand roi C long-tems outragé , 

Pour la pudeur de cent bénédictines, 

Pour faint Denis de leur honneur chargé- 
Denis la voit qui donne avec audace 
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Cent coups de fabre à fa propre cuiraffe , 

A fon armet d'une aigroste ombragé. 

Au mont Etna , dans leur forge brûlante , 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 

Font retentir l’enclume étincelante 

Sous des marteaux moins pcfans et moins promis , 

En préparant au maître du tonnerre 

Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier anglais , de fer enharnaché , 

Recule un pas ; fon amc ell ftupéfaite , 

Quand il fe voit (i rudement touché 
Par une jeune et fringante brunette. 

La voyant nue il fentit des remors ; 

Sa main tremblait de blelTer ce beau corps. 

Il fe défend , et combat en arrière , 

De l’ennemie admirant les tréfors , 

Et fc moquant de fa vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du paradis 
Ne voyant plus fon confrère Denis , 

Se douta bien que le faint de la France 
Portait aux liens fa divine alTillance. 

Il promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célelle palais. 

Sans balancer aulTitôt il demande 

Son beau cheval , connu dans la légende. 

Le cheval vint ; George le bien monté , (c) 

La lance au poing , et le fabre au côté , 
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Va parcourant cet effroyable efpace , 

Que des humains veut mefurer l’audace j 
Ces cieux divers , ces globes lumineux 
Que fait tourner René le fonge-creux , ( d ) 

Dans un amas de fubtile pouHière , 

Beaux tourbillons que l’on ne prouve guère ; 

Et que Newton , rêveur bien plus fameux , 
fait tournoyer fans bouffole et fans guide 
Autour du rien , tout au travers du vide. 

Geokge, enflâmé de dépit et d’orgueil, 
Franchit ce vide , arive en un clin d’oeil 
Devers les lieux arofés par la Loire , 

On faint Denis croyait chanter victoire. 

Ainsi l’on voit dans la profonde nuit 
Une comète , en fa longue carière , 

Etinceler d’une horrible ^mière. ' 

On voit fa queue , et le peuple frémit ; 

Le pape en tremble , et la terre étonnée 
Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que faint George aperçut 
Monfrenr Denis , de colère il s’émut ; 

Et brandiffant fa lance meurtrière , 

Il dit ces mots dans le vrai goût d’Homère ’ {(] 
Denis , Denis ! rival faible et hargneux , 

Timide apui d’un parti malheureux , 

Tu defccns donc en fecret fur la terre 
Pour égorger mes héros d’Angleterre ! 
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Crois-tu changer les ordres du dedin , 

Avec ton âne et ton bras féminin ? 

Ne crains-tu pas que ma Julie vengeance 
FunilTe enfin , toi , ta fille et la France ? 

Ton triflc chef, branlant fur ton cou tors , 

S'cll déjà vu feparé de ton corps : 

Je veux t’ôter , aux yeux de ton églife , 

Ta tête chauve en fon lieu mal remife , 

Et t’envoyer vers les murs de Paris , 

Digne patron des badauds atendris , 

Dans ton faubourg , où l’«n chôme ta fête , 
Tenir encor et rebaifer ta tête. 

Le bon Denis , levant les mains aux cieux , 
Lui répondit d’un ton noble et pieux ; 

O grand faint George , 6 mon puiflant confrère ! 
Veux-tu toujours écouter ta colère ? 

Depuis le tems que no\jj fommes au ciel , 

Ton cœur dévot eft tout pétri de fiel. 

Nous faudra-t-U, bienlieureux que nous fommes , 
Saints enchâhés , tant fêtés chez les hommes , 
Nous qui devons l’exemple aux nations, 

Nous décrier par nos divibons ? 

Veux-tu'porter une guerre cruelle 
Dans le fejour de la paix éternelle ? 

Jufques à quand les faints de ton pays 
Metront-ils donc le trouble en paradis ? 

O fiers Anglais , gens toujours trop hardis., 

Le Ciel un jour , à fon tour en colère , 

Se lalTera de vos fajons de &ire ; 
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Ce Ciel n’aura , grâce à vos foins jaloux , 
Plus de dévots qui viennent de chez vous. 
Malheureux faint , pieux atrabilaire , 

Patron maudit d’un peuple fanguinaire , 

Sois plus traitable , et pour Dieu , lailTe-moi 
Sauver la France et fecourir mon roi. 

A ce difeours George bouillant de rage , 
Sentit monter le rouge à fon vifage ; 

Et des badauds contemplant le patron , 

11 redoubla de force et de courage , 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

11 fond fur lui , tel qu’un puiflant faucon 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 

Denis recule , et prudent il apelle 
A haute voix fon âne fi fidelle , 

Son âne ailé , fa joie et fon fecours. 

Viens , cria>t-il , viens défendre mes jours. 
Ainfi parlant , le bon Denis oublie 
Que jamais faint n’a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d’Italie 
En ce moment ; et moi , conteur fuccint , 

J’ai déjà dit ce qui fit qu’il revint. 

A fon Denis dos et felle il prefente. 

Notre patron , fur fon âne élancé , 

Sentit foudain fa valeur renailTante. 

Subtilement il avait ramaffé 

Le fer tranchant d’un anglais trépafle. 

Lors brandiflant le fatal cimeterre , 
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11 poulTc à George , il le prelTe , il le ferre. 
George indigné lui fait tomber en bref 
Trois horions fur fon malheureux chef : 

Tous font parés ; Denis garde fa tête , 

Et de fes coups dirige la tempête 
Sur le cheval et fur le cavalier. 

Le feu jaillit de l’élaftique acier ; 

Les fers croifés , et de taille et de pointe , 

A tout moment vont , au fort du combat , 
Chercher le cou , le cafquc , le rabat , 

Et l’auréole , et l'endroit délicat 
Où la cuirafTe à l’aiguillette e(l jointe. 

C ES vains efforts les rendaient plus ardens ; 
Tous deux tenaient la victoire en fufpens , [f] 
Quand de fa voix terrible et difeordante , 

L’âne entonna fon octave écorchante. 

Le ciel en tremble ; écho du fond des bois 
En frémilTant répète cette voix. 

George pâlit : Denis d’une main lefte 
Fait une feinte , et d'un revers célefle 
Tranche le nez du grand faint d’Albion, (j) 

Le bout fanglant roule fur fon arçon. 

G E O K G E fans nez , mais non pas fans courage , 
Venge à l’inftant l’honneur de fon vifage '; 

Et jurant Dieu , félon les nobles vs 
De fes Anglais , d’un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis faint Pierre , 

Certain jeudi , fit tomber à Malchus. 
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A ce fpectacle , à la voix ampoulée 
De l’âne faint , à fes terribles cris , 

Tout fut ému dans les divins lambris. 

Le beau portail de la voûte étoilée 
S’ouvrit alors , et des arches du ciel 
On vit fortir l’arcange Gabriel , 

Qui , foutenu fur fes brillantes ailes, 

Fend doucement les plaines éternelles , 

Portant cubain la verge qu’autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moïfe , 

Quand dans la mer fufpendue et foumife 
Il engloutit les peuples et les rois. 

Que vois-je ici? cria-t-il en colère ; 

Deux faints patrons , deux enfans de lumière. 
Du Dieu de paix confidens éternels , 

Vont s’échiner comme de vils mortels ! 

LailTez , laiHez aux fols enfans des femmes 
Les paflions , et le fer et les liâmes ; 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chétifs de ces grolfières âmes , 

Nés dans la fange et formes pour la mort ; 
Mais vous , enfans qu’au féjour de la vie 
Le Ciel nourit de fa pure ambrolie , 

Etes-vous las d’être trop fortunés ? 

Etes-vous fous ? Ciel ! une oreille , dn nez ! 
Vous que la grâce et la mifericorde 
Avaient formes pour prêcher la concorde , 
Pouvez -vous bien de je ne fais quels rois 
En étourdis embralfer la querelle ? 

Tome IL B 
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Ou renoncez à la vonie étemelle , 

Ou dans l'inflant qu'on fc rende à mes lois. 
Que dans vos cœurs la charité s’éveille. 
George infolcnt , ramalicz cette oreille , 
Kamallcz , dis-je ; et vous, monficur Denis, 
Prenez ce nez avec vos doigts bénis : 

Que chaque chofe eu Ton lieu foit remife. 

Denis foudain va , d'une main fougiife , 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 

George à Denis rend l'oreille devoie 
Qu'il lui coupa. Chacun des deux inarinote 
A Gabriel un gentil orémus ; 

Tout fc rajulle , et chaque cartilage 
Va fe placer à l’air de fou vifage. 

Sang , fibres , chair , tout fe confolida ; 

Et nul vehige aux deux faints ne relia 
De nez coupé, ni d’oreille abaïue ; 

Tant les faims ont la chair ferme et dodue. 

Puis Gabriel, d’un ton de prélident : 

Çà qu'on s'embraffe ; il dit , et dans l’inflant 
Le doux Denis , fans tiel et fans colère , 

De bonne foi baifa fou advetfaitc. 

Mais le fier George en l’embraifant jurait , 

Et prometait que Denis le pairait. 

Le bel arrange , après cette embraffade , 
Prend mes deux faints , et d’un air gracieux 
A fes côtés les fait voguer aux cieux , 

On de nectar on leur verfe rafade. 
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Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 
Mais fous les murs qu'arofait le Scamandre , 
N’a-t-on pas vu jadis avec éclat 
Les dieux armés de l’Olympe defcendre ? 
N’a-t-on pas vu chez cet anglais Milton 
D’anges ailés toute une légion ( h ) 

Rougir de fang les céleftes campagnes , 

Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes , 

Et qui pis eft avoir du gros canon ? ( i ) 

Or ü jadis Michel et le démon 

Se font batus, melTieurs Denis et George 

Pouvaient fans doute , à plus forte raifon , 

Se rencontrer et fe couper la gorge. 

M A l^^ans le Ciel fî la paix revenait , 

Il en était autrement fur la terre , 

Séjour maudit de difcorde et de guerre. 

Le bon roi Charle en cent endroits courait ; 
Nommait Agnès , la cherchait , et pleurait. 

Et cependant jeane la foudroyante , 

De fon épée invincible et fanglante , 

Au fier Warton le trépas préparait ; 

Elle l’ateint vers l’énorme partie 
Dont cet anglais profana le couvent , 

Warton chancelle , et fon glaive tranchant 
Quite fa main par la mort engourdie ; 

Il tombe , et meurt en reniant les faints. 

Le vieux troupeau des antiques nonains , 
Voyant aux pies de l’araazône auguAe 

B 3 
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Le chevalier fanglant et trébuché, 

Difant , s'écriait : Il cil jufte 
Qu’on foit puni par où l’on a péché. 

Sueur Rebondi , qui dans la facrilUe 
A fucombé fous le vainqueur impie , 
Pleurait le traître en rendant grâce au Ciel ; 
Et mefurant des yeux le criminel , 

Elle difait d'une voix charitable : 

Helas ! helas ! nul ne fut plus coupable. 

Fin du onzième Chant. 
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CHANT DOUZIEME. SI 


CHANT XII. 

« 

i 

Monrofe tue l'aumônier. Ckarle retrouve Agnès 
qui Je confolait avec Monrofe dans le château 
de Cutendre. » 


J’Avais juré de lailTer la morale, (a) 

De conter net , de fuir les longs difcours. 

Mais que ne peut ce grand dieu des amours? 

Il eft bavard , et ma plume inégale 
Va grifonnant de fon bec éblè 
Ce qu’il infpire à mon cerveau brûlé. 

Jeunes beautés , filles, veuves ou femmes , 
Qu’il enrôla fous fes drapeaux charmans , 
Vous, qui lancez et recevez fes fiâmes, 

Or dites-moi ÿ quand deux jeunes amans, 
Egaux, en grâce, en mérite , en talens , 

Aux doux plaifirs tous deux vous follicitent , 
Egalement vous prefifent , vous excitent , ' 
Mettent en feu vos fenfibles apas , 

Vous éprouvez un étrange embaras. 
Connaillez-vous cette hilloire frivole 
D’un certain âne , illuftre dans l’école? 

Dans l’écurie on vint lui préfenter 
Pour fon diner deux mefures égales , 

De même forme , à pareils intervales ; 
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Des deux côtes l’âne fe vit tenter 
Egalement, et dreffant fes oreilles 
Julie au milieu des deux formes pareilles , 

De l’équilibre acompliflànt les lois , 

Mourut de faim de peur de faire un choix. 
N’imitez pas cette pliilofophie j 
Daignez plutôt honorer tput d'un tems , 

De vos bontés vos deux jeunes amans , 

Et gardez-vous de rifquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent , 

Si pollué , fl trille et 11 fanglant , 

Où le matin vingt nonnes aHigées 
Par l’amazône ont été trop vengées , 

Près de la Loire était un vieux château 
A pont-levis, mâchicoulis, tourelles; (è) 

Un long canal tranfparent , à fleur d’eau, 

En fcipentant tournait au pié d'icelles , 

Puis embralTait , en quatre cents jets d’arc, 

Les murs épais qui défendaient le parc : 

Un vieux baron , furnomme de Cutendre , 

Etait feigneur de cet heureux logis. 

En fureté chacun pouvait s’y rendre. 

Le vieux feigneur , dont l’ame eft bonne et tendre , 
En avait fait J’afile du pays. 

Français , Anglais , tous étaient fes amis. 

Tout voyageur en coche, en botte , en guêtre , 
Ou prince, ou moine, ou nonne , ou turc , ou prêtre, 
Y recevait un acueil gracieux : 

Mais il falait qu’on entrât deux à deux ; 
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Car tout baron a quelque fantaifie , 

Et celui-ci pour jamais rèfolut 

Qu’en fon châtel en nombre pair on fût. 

Jamais impair. Telle était fa folie. ■ 

Quand deux à deux on abordait chez lui. 

Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait feul en ce logis fe rendre ; 

Il foupait mal ; il lui falait atendre 

Qu’un compagnon formât ce nombre heureux , 

Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La hère Jeane ayant repris fes armes , 

Qui cliquetaient fur fes robuft^ charmes , 

Devers la nuit y conduifit au frais , 

En devifant, la belle et douce Agnès. 

Cet aumônier qui la fuivait de près , 

Cet aumônier ardent , infatiable , 

Arive aux murs du logis charitable. 

Ainfi qu’un loup qui mâche fous fa dent * 

Le fin duvet d’un jeune agneau bêlant , 

Plein de l’ardeur d’achever fa curée , 

Va du bercail efcalader l’entrée : 

Tel enflâmé de fa lubrique ardeur, 

L’ocil tout en feu , l’aumônier ravifléur 
Allait cherchant les relies de fa joie , 

Qu’on lui ravit lorfqu’il tenait fa proie. 

Il fonne , il crie ; on vient ; on aperçut 
Qu’il était feul ; et foudain il parut 
Que les deux bois , dont les forces mouvantes 
Font ébranler les folives tremblantes 



Digitized by Google 


LA PUCELLE. 


U 

Du pont-levis , par les airs s’élevaient , 

Et s’élevant le pont-levis hauflaient. 

A ce fpectacle ordre du maître. 

Qui jura Dieu? ce fut mon vilain prêtre. 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 

Il tend les mains , veut crier , perd la voix. 
On voit fouvent , du haut d’une goutière , 
Defcendre un chat auprès d’une volière , 
PalTant la grife à travers les barcaux 
Qui contre lui défendent les oifeaux ; 

Son œil pourfuit cette efpéce emplumée , 
Qui fc tapit au fond d’une ramée. 

Notre aumônier fut encor plus confus , 

Alors qu’il vit fous des ormes toufus 
Un beau jeune homme , à la treffe dorée , 
Au fourcil noir , à la mine alfurée , 

Aux yeux brillans , au menton cotonné , 

Au teiut fleuri , par les Grâces orné , 

Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 
C’était l’Amour, ou c’était mon beau page : 
C’était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l’objet de fon naiflant âmour. 

Dans le couvent reçu par les nonettes , 

11 aparut à ces filles diferettes 

Non moins chal>aant que l’ange Gabriel , 

Four les bénir venant du haut du ciel. 

Les tendres futurs , voyant le beau Monrofe , 
SeiAaient rougir leurs vifages de rofe , 

Difant tout bas ; Àh ! que n’était-U là , 
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Dieu paternel , quand on nous viola ! 

Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
Parlant fans cefle ; et lorfqu’elles aprircnt 
Que ce beau page allait chercher Agnès , 

On lui donna le courüer le plus frais , 

Avec un guide , afin que fans efclandre 
Il arivât au château de Cutendre. 

En arivant il vit près du chemin , 

Non loin du pont , l’aumônier inhumain. 

Lors tout ému de joie et de colère : 

Ah ! c’ell donc toi , prêtre de Bclzébut ! 

Je jure ici Chandos et mon falut , 

Et plus encor les yeux qui m’ont fu plaire < 
Que tes forfaits vont enfin fc payer. 

Sans repartir , le bouillant aumônier 
Prend d’une main par la rage tremblante 
Un piftolet, en prefiTe la détente ; ( f ) 

Le chien s’abat , le feu prend , le coup part j 
Le plomb rhafie fille et vole au hafard , 
.Suivant au loin la ligne mal mirée 
Que lui traçait une main égarée. 

Le page vife , et par un coup plus sûr 
Ateint le front, ce front horrible et dur. 

Où fe peignait une amc détellable. 

L’aumonier tombe, eifîe page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon cueur 
De la pitié le mouvement aimable. 

Helas ! dit-il , meurs du moins en chrétien ; 
lame II. C 
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Dis Te Dcv.m ; tu vécus comme un cliicn ; 
Demande au Ciel pardon de ta luxure ; 
Prononce amen , donne ton ame à Dieu. 

Non , répondit le maraud a tonfure ; 

Je fuis damné , je vais au diable , adieu. 

11 dit et meurt ; fon ame déloyale 
Alla groflir la cohorte iufernale. (d) 

Tandis qu’ainfi ce motiRre impénitent 
Allait rôtir aux brâfiers de Satan , 

Le bon roi Charle , arable de triUclTc , 

Allait cherchant fon errante maitrclfc , 

Se promenant , pour calmer fa douleur , 
Devers la Loire avec fou confclfcur. 

11 faut ici, lecteur, que je remarque 
En peu de mots ce que c’eh qu’un docteur 
Qu’en fa jeunefle un amoureux monarque 
Par étiquette a pris pour directeur. 

C’eû un mortel tout pétri d’indulgence , 

Qui doucement fait pencher dans fes mains , 
Du bien , du mal la trompeufe balance , 
Vous mène au ciel par d’aimables chemins , 
Et fait pécher fon maître en confcience : 

Son ton , fes yeux , fon gellc compofant , 
Obfervant tout , flatant avec adrclle 
Le favori , le maître , la maitrclTe ; 

Toujours acort , et toujours complaifant. 

Le confclfcur du monarque gallique 
Etait un hls du bon faim Dominique ; 
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Il s’apclait le père Bonifoux , 

Homme de bien , fc fefant tout à tous. 

II lui difait d’un ton dévot et doux : 

Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le dcllus : la choie eft bien fatale. 

Aimer Agnès eft un pèche vraiment ; 

Mais ce péché fe pardonne aifeinent : 

Au tems jadis il était fort en vogue 
Clicz les Hébreux , eufans du Décalogue. 

Cet Abraham, ce père des croyans , 

Avec Agar s’avifa d’être père ; 

Car fa fervante avait des yeux charmans 
Oui de Sara méritaient la colère. , 

Jacob le jufte époufa les deux foeurs. 

Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans l’amoureux miftcrc. 

Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 
Après moilfon la bonne et vieille Rutli. 

£t fans compter Ig belle Bethfabéc , 

Du bon David l’amc fut abforbée 
Dans les plailirs de fon ample férail. 

Sou vaill^t fils , fameux par fa crinière , 

Un beau malin , par vertu Gngulière , 

Vous rcpalla tout ce gentil bercail. • 

De Salomon vous favez le partage : 

Comme un oracle on écoutait fa voix ; 

Il favait tout , et des rois le plus fage s’ 

Etait aulTi le plus galant des rois. ' 

De leurs péchés fi vous fuivez la trace , 

C * 
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Si vos beaux ans font livr^ à l’amour , 
Confolcz-vous ; la fagellc a Ion tour. 

Jeune on s’égare , et vieux on obtient grâce. 

Ah ! dit Chariot , ce difeours eft fort bon, 
Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 

Que fon bonheur augmente mes détrelfes ! 

Pour fes ébats il eut trois cents maitrefles ; { r ) 
Je n’en ai qu'une ; hclas ! je ne l’ui plus. 

D ns pleurs alors, fur fon nez répandus , 
Interrompaient fà voix tendre et plaintive , 
Lorfqu’il avif^ en tournant vers la rive , 

Sur un cheval trotant d’un pas hardi , 

Un manteau rouge, un ventre rebondi , 

Un vieux rabat ; c’était Boneau lui-même. 

Or chacun fait qu'après l’objet qu’on aime , 

Rien n’eft plus doux pour un parfait amaut 
Que de trouver fon très cher confident. 

Le roi perdant et reprenant haleine , 

Crie à Boneau : Quel démon te ramène ? 

Que fait Agnès? dis , d’où viens-tu ? quels lieux 
Sont embélis , éclairés par fes yeux ? ^ 

Où la trouver? dis donc , répons donc , parle. 

» 

Aux queflions qu’enfilait le roi Charle , 

Le bon Boneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint , 

Comme il avait fervi dans la cuiüne , 

Comme il avait , par fraude clandelline 
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Et par miracle , à Chandos cchapé , ' 

Quand à fe batre on était ocupè ; 

Comme on cherchait cette beauté divine : 

Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu’il favait ; mais il ne favait rien. 

Il ignorait la fatale avanture , 

Du prêtre anglais la brutale luxure , 

Du page aimé l’amour refpcctueux , 

Et du couvent le fac inceilueux. (f) 

Afkés avoir bien expliqué leurs craintes. 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 
Maudit le fort et les cruels Anglais , 

Tous deux étaient plus trilles que jamais. 

Ï1 était nuit ; le char de la grande ourfe ( g ) 

Vers fon nadir avait fourni fa epurfe. 

Le jacobin dit au prince penfif : 

11 ell bien tard ; foyez mémoratif 
Que tout mortel , prince ou moine , à cette heure 
Devrait chercher quelque honnête demeure , 
Pour y fouper et pour palTer la nuit. 

Le trille roi par le moine conduit , 

Sans rien répondre , et ruminant fa peine , 

Le cou penché , galope dans la plaine ; 

Et bientôt Charte , et le prêtre , et Boneau , 
Furent tous trois aux folTes du château. 

Non loin du pont était l’aimable page , 

Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 

C 3 _ 
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Ne perdait point l’objet de fon voyage, 

11 dévorait en fecret Ion ennui , 

Voyant ce pont entre fa dame et lui. 

Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Français , il fentit que fon cccur 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur ; 

£t d'une grâce adroite et non commune , 
Cachant Ion nom , et furtout Ion ardeur. 

Des qu'il parut , des qu'il fe lit entendre , 

Il infpira je ne fais quoi de tendre ; 

11 plut au prince, et le moine bénin 
Le careflait de fon air patelin , 

D’un œil dévot et du plat de la main. 

* Le nombre pair étant formé de quatre , 

On vit bientôt les deux fléchés abatte 
Le pont mobile ; et les quatre courflers 
Font en marchant gémir les madriers, {h) 

Le gros Boneau tout clloulle chemine , 

En avivant , droit devers la cuifine , 

Songe au fouper. Le moine au meme lieu , 
Dévoiement en rendit grâce à Dieu. 

Charle , prenant un nom de gentilhomme , 
Court à Cutendre avant qu’il prit fon foinme. 
Le bon baron lui lit fon compliment , 

Fuis le mena dans fon apartement. 

Charle a befoin d’un peu de folitude , 

11 veut jouir de fon inquiétude. 

11 pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu’il fût ü près de fes jeunes apas. 
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Le beau Monrofe en fut bien davantage. 

Avec adrefle il fit caufer un page , 

11 fe fit dire on repofait Agnès , 

Remarquant tout avec des yeux difcrets. 

Ainfi qu’un chat, qui d’un regard avide 
Guette au pafTage une fouris timide , 

Marchant tout do<;x , la terre ne fent pas 
L’impreflïon de fes pies délicats ; 

Dès qu’il l’a vue , il a fauté fur elle. 

Ainfi Monrofe , avançant vers la belle , 

Etend un bras , puis avance à tâtons , 

Fofant l’orteil et hauflant les talons. 

Agnès^ Agnès , il entre dans ta chambre. 

Moins promteraent la paille \<Ae à l’ambre , 

Et le fer fuit moins fimpatiquement 
Le tourbillon qui^l’unit à l’aimant. 

Le beau Monrofe en arivant fe jette 

A deux genoux au bord de la couchette , ' * 

Où fa maîtrcfiTe avait entre deux draps , 

Pour fommeiller, arangé fes apas. 

De dire un mot aucun d’eux n’eut la force ' 

Ni le loiCr ; le feu prit à l’amorce 

En un clin d’œil ; un baifer amoureux ^ 

Unit foudain leurs bouches demi-clofcs. 

Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 

Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux ; 

Dans leurs baifers leurs langues fe cherchèrent : 

Qu'éloquemment alors elles parlèrent ! 

Difeours muets , langage des defirs , 

Charmant prélude , organe des plaifirs , ) 

C 4 
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Pour un moment il vous falut fufpendre 
Ce doux concert , et ce duo û tendre. 

Acnés aida Monrofe impatient 
A dépouiller, à jeter promlement 
De fes habits l’incommode parure , 

Déguifement qui péfe à la nau»»c , 

Dans l’âge d’or aux mortels inconnu , 

Que hait futtout un dieu qui va tout nu. 

Dieux ! quels objets ! e(l-ce Flore et Zèpliire? 
E(l-ce Pfyché qui carelTe l'Amour? 

Eft-ce Vénus que le fils de Cinire ( i ) 

Tient dans fes brai loin des rayons du jour , 
“^Tandis que Mars eft jaloux et foupire? » 

Le Mars français , Charle au fond du château 
Soupire alors avec l’ami Boneau , 

Mange à regret et boit avec triAell'e. 

Un vieux valet, bavard de fon métier, 

Pour égayer fa taciturne altclTe , (é] 

Aprit au roi , fans fe faire prier , 

Que deux beautés , l’une robufte et fiére , 

Aux cheveux noirs , à la mine guerrière , 

L’autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais , 
Couchaient alors dans la gentilhommière. 

Charle étonné les foupçonne à ces traits ; 

11 le fait dire , et puis redire encore , 

Quels font les yeux , la bouche , les cheveux , 

Le doux parler , le maintien vertueux 
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Du cher objet de fon coeur amoureux. 

C’c-ft elle enHn , c’eft tout ce qu’il adore ; 

11 en eft sûr , il quiie fon. repas. 

Adieu, Boneau ; je fOurs entre fes bras. 

11 dit et vole , et non pas fans fracas : 

11 était roi , cherchant peu le miftère. 

Plein de fa joie , il répète et redit 
Le nom d’Agnès , tant qu’ Agnès l'entendit. 

Le couple heureux en trembla dans fon lit. 

Que d’embaras ! comment fortir d’afaire ? 

Voici comment le beau page s’y prit : 

Près du lambris , dans une grande armoire , 

On avait mis un petit oratoire , 

Autel de poche , où , lorfque l'on voulait , 

Pour quinze fous un capucin venait. ( l ) 

Sur le retable, en voûte pratiquée 
Eft une niche en atendant fon faint. 

D’un rideau vert la niche était mafquée. 

Que fait Monrofe ? un beau peufer lui vint , 

De s’ajufter dans la niche facrée ; 

En bienheureux , ^rrière le rideau 

11 fe tapit , fans pourpoint , fans manteau. 

Charle volait, et prefque dès l’entrée 
Il faute au cou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu’ont les amans , furiout quand ils font rois. 
Le faim caché frémit à cette vue ; 

R fait du bruit , et la table remue : 
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Le prince aproclie , il y porte la main , 

Il fcnt un corps , il recule , il s’écrie ; 

Amour , Satan , l.iint François , laiui Germain ! 
Moitié frayeur et moitié jaloulic ; 

Puis tire à lui , fait tomber fur l'autel , 

Avec grand bruit , le rideau fous lequel 
Se blotillait cette aimable ligure 
Qu’à fou plaifir façonna la nature. 

Son dos tourné par pudeur étalait 
Ce que Cefar fans pudeur foumetait 
A Nicoinède en fa belle jeunellc , (»n) 

Ce que jadis le héros de la Grèce 
Admira tant dans fon Epheflion , ( n ) 

Ce qu’ Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros , ô ciel , ont de faiblelTc ! 

_ Si mon lecteur n’a point perdu le fil 
De cette hilloirc , au moins fe fouvient-il 
Que dans le camp la courageufe Jeane 
Traça jadis au bas du dos profane , 

D’un doigt conduit par monlicur faint Denis , 
Achoitement trois belles fleur^de lis. 

Cet écuflon , ces trois Heurs, ce derrière, 
Emurent Charle : il fc mit en prière ; 

Il croit que c’ell un tour de Bclzébut. 

De repentir et de douleur ateinte , 

La belle Agnès s’évanouit de crainte. 

Le prince alors , dont le trouble s'acrut , 

Lui prend les mains : Qu’on vole ici vers elle ; 
Acourez tous ; le diable cü chez ma belle. 
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Aux cris du roi le confelTeur troublé , 

Non fans regret , quite auffitôt la table : 

L’ami Boneau monte tout eflbuflé ; 

Jeane s’éveille , et d’un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire fuit , 

Cherche l’endroit d’où partait tout le bruit. 

Et cependant le baron de Cutendrc 
Dormait à l’aife , et ne put rien entendre. 


Fin du douzième Chant. 
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36 L^A P U C E L L E. 
CHANT XIII. 

Sortie du château de Cutendre. Combat de la 
Pucelle et de Jean Chandos : étrange loi du 
combat o laquelle la Pucelle eji Joumije ; 
vijion du père Bonifoux ; miracle qui Jauve 
l'honneur de Jeane. 

C’ETAIT le tems de la faifon brillante , 

Quand le foleil aux bornes de fon cours 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours , 

Et fe plaifant , d^s fa démarche lente , 

A contempler nos fortunés climats , 

Vers le tropique arête encor fes pas. 

O grand faint Jean , c’était alors ta fête } ( a ) 
Premier des Jeans , orateur des déferts , 

Toi qui criais jadis à pleine tête , 

Que du falut les chemins foient ouverts : 

Grand précurfeur , je t’aime , je te fers. 

Un autre Jean eut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune 

Avec Aftolphe , et rendit la raifon , ( f ) 

Si l’on en croit un auteur véridique, 

Au paladin amoureux d’.^ngelique. 

Rends-moi la mienne, ô Jean fécond du nom ! 

Tu protégeas ce chantre aimable et rare 
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Qui réjouit les feigneurs de Ferrare 
Par le liHu de fes contes plaifans ; 

Tu pardonnas aux vives apo(lro]|hes 
Qu'il t’adrelTa dans fes comiques (Irophes, 
Etens fur moi tes fecours bienfefans : 

J'en ai befoiii ; car tu fais que les gCns 
Sont bien plus fots , et bien moins indnlgens 
Qu’on ne l’était au fiécle du génie , 

Quand l’Âriofte illuflrait l’Italie. 

Protège-moi contre ces durs efprits , 
Frondeurs pefans de mes légers écrits. 

Si quelquefois l’innocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage , 

Quand il le faut je fuis très férieux ; 

Mais je voudrais n’ètre point ennuyeux. 
Conduis ma plume , et furtout daigne faire 
Mes complimens à Denis , ton confrère. 


En acourant la fière Jeane d’Arc ’ 
D’une lucarne aperçut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe. 

De chevaliers ayant dames en croupe , 

Et d’écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'atirail des combats inhumains ; 
Cent boucliers on des nuits la courière 
Refléchilfait fa tremblante lumière ; 

Cent cafques d’or, d’aigrettes ombragés , 
Et les longs bois d’un fer pointu chargés , 
Et des rubans dont les tonfes dorées 
Pendaient au bout des lances acérées. 
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V’oyant cela , Jeane crut fermement 
Que les Anglais avaient furpris Cutendre 
Maisjeane d’Arc fe trompa lourdement. 

En fait de guerre on peut bien fe méprendre , (c) 
Ahili qu'ailleurs : mal voir et mal entendre 
De l’hcroine était fouvent le cas , 

Et faint Denis ne l’cn coiigea pas. 

C E n’était point des enfans d’Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terre ; 

C’cfl ce Dunois de Milan revenu , 

Ce grand Dunois à Jeane li connu , 

C’ell la Trimouillc avec fa Dorothée. 

Elle était d’aife et d’amour tranfportée ; 

Elle en avait fujet afTurément : 

\ille voyage avec fon cher amant , ( d ) 

Ce cher amant , ce tendre la ïtimouille , 

Que l’honneur guide et que l’amour chatouille , 
Elle le fuit tefujours avec honneur , 

Et ne craint plus monlieur l’inquiliteur. 

En nombre pair celte troupe dorée 
Dans le château la nuit était entrée. 

Jeane y vola : le bon roi qui la vit , 

Crut qu’elle allait corabatre , et la fuivit j ' 

Et dans l’erreur qui trompait fon courage , ^ 

Il laiflé pncor Agnes avec fon page. 

O page .heureux , et plus heureux cent fois ’■ 
Que le plus grand, le plus chrétien des rois, ! 
Que de bon cœur alors tu rendis grâce 
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Au benoît faint dont tu tenais la place ! 

II te falut rhabiller promtement -, (c) 

Tu rajullas ta troulle diapree ; 

Agnès t’aidait d’une main timorée , 

Qui s’égarait et fe trompait fouvent. 

Que de baifers fur fa bouche de rofe 
Elle reçut en rhabillant Monrofe ; 

Que fon bel œil , le voyant rajufté , 

Semblait encor chercher la volupté ! 

Monrofe au parc defeendit fans rien dire 
Le confclTeur tout faintement foupire , 

Voyant palTer ce beau jeune garçon, 

Qui lui donnait de la diflraction. 

La douce Agnès compofa fon vifage. 

Ses yeux, fon air, fon maintien, fon langage. 
Auprès du roi Bonifoux fe rendit , 

Le confola , le raflura , lu^dit 
Que dans la niche un envoyé célefte 
Etait d’en haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiiïance funefte 
Touchait au terme , et que tout doit paffer ; 

Que le roi Charle obtiendrait la victoire. 

Charle le crut , car il aimait à croire. 

La hère Jeane apuya ce difeours. • , 

Du Ciel , dit-elle , acceptons le fecours ; 

Venez , grand Prince , et rejoignons l’armée , 

De votre abfencc à bon droit alarmée. 

Sans balancer la Trimouille et Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
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Par CCS héros la belle Dorothée 
Honnctcaicnt au roi fut prelcutéc. 

Agttcs la baife , et le noble efeadrou 
Sortit enhn du losis du baron. 

Le jufte Ciel aime fouvent à rire 
Des pallions du fublunaire empire. 

Il regardait cheminer dans les champs 
Cet efeadron de héros et d’amans. 

Le roi de France allait prés de fa belle 
Qui , s’efforçant d’être toujours fidclle , 

Sur fon cheval la main lui prefentait , 

Serrait la Tienne , exhalait fa tendreffe ; 

Et cependant , ô comble de faiblclle ! ' 

De tems en tems le beau page lorgnait. 

Le confeffeur pfalmodianl luivait , 

Des voyageurs recitait la ^prière , 

S'interrompait en voyant tant d’atraiis, 

Et regardait avec des yeux dillralts 
Le roi , le page , .Agnès et fon bréviaire. 

Tout brillant d’or , et le cœur plein d'amour , 

Ce la Trimouille , ornement de la cour, 
Caracolait auprès de Dorothée , 

Ivre de joie et d’amour tranfportée , 

Qui le nomotait fon cher libérateur , 

Son cher amant , l’idole de fon cœur. 

Il lui difait : Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 

O cher objet dont je fuis toujours fou , 

.Quand ferons-nous tous les deux en Poitou? 

JfA.S’E 
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Jeane auprès d’eux , ce fier foutien du trône, 

Portant corfet et jupon d’amazone , 

Le chef orné d’un petit chapeau vert , 

Enrichi d’or et de plumes couvert , 

Sur fon fier âne étalait fes gros charmes , 

Parlait au roi , courait , allait le pas , 

Se rengorgeait , et foupirait tout bas 
Four le Dunois compagnon de fes armes ; 

Car elle avait toujours le cœur ému , 

Se fouvenant de l’avoir vu tout uu. 

Bon EAU portant barbe de patriarche, 

Suant , fouflant , Boneau fermait la marche. 

O d’un grand roi ferviteur précieux ! ' 

Il penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tout chargés de vins vieux , 

Longs faucilTons , pâtés délicieux , ' 

Jambons , poulets ou cuits ou prêts à cuire. 

On avançait, alors que Jean Chandos , 

Cherchant partout fon Agnès et Ion page. 

Au coin d’un bois , près d’un certain pallâge , ’ 

Le fer- en main , rencontra nos héros. 

Chandos avait une fuite affez belle 

De fiers Bretons , pareille en nombre à celle x 

^ui fuit les pas du monarque amoureux. 

Mais elle était d’efpece diférente : 

Ou n’y voyait ni tétons ni beaux yeux. 

Oh , oh , dit-il d'une voix menaçante , / 

Galans Français , objets de mon courroux , 
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Vous aurez donc trois filles avec vous , 

El moi Chandos Je n’cn aurai pas une? 

Ça , combatons : je veux que la fortune 
Décide ici qui fait le mieux de nous (/) 

Mettre à plaiiir fes ennemis dclfous , 

Fraper d’efloc et pointer de fa lance : 

^iie de vous tous le plus ferme s’avance ; 

Jfu’on entre en lice ; et celui qui vaincra , 

L’une des trois à Ton aife tiendra. 

Le roi piqué de cette ofre cinique. 

Veut l’cn punir , s’avance , prend fa pique. 

Duiiois lui dit : Ah ! laillèz-moi , Seigneur , 

Venger mon prince et des dames l’honneur. 

11 dit et court : la Trimouille l’arête ; 

Chacun prétend a l’honneur de la fête. 

L’ami üoneau , toujours de bon acord , 

Leur propofa de s’en remettre au fort ; 

Car c’eft aiiili que les guerriers antiques 
En ont ufé dans les teras héroïques : 

Même aujourdui dans quelques républiques _ 
Plus d’un emploi , plus d’un rang glorieux , 

Se tire aux dés , et tout en va bien mieux. (^) 

Si j’ofais même en eette noble hiftoire • 

Citer des gens que tout mortel doit croire , 

Je vous dirais que monlieur faint Mathias 

Obtint ainfi la place de Judas. / 

Le gros Boneau tient le cornet , foupire , 

Craint pour fon roi , prend les des , Toule , tire, 
Denis du haut du célefte rempart 
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Voyait le tout d’un paternel regard ; 

Et contemplant la pucelle et fon âne , 

Il conduirait ce qu’on nomme hafard. 

Il fut heureux , le fort échut à Jeane. • 
jeane , c’était pour vous faire oublier 
L’infame jéu de ce grand cordelier , 

Qui ci-devant avait raflé vos charmes. 

Jeane à l’inllaat court au roi , court aux armes , 

Modefteraent va derrière un buiOTon 
Se délacer , détacher fon jupon , 

Et revêtir fon armure facrée, 

» • 

Qu’un écuyer tient déjà préparée ; 

Puis fur fou âne elle monte en courroux , 

Branlant fa lance et ferrant les genoux. ( iS ) 

Elle invoquait les onze mille belles , 

Du pucelage héroïnes fidelles. (ï) 

Pour Jean Chandos , cet indigne chrétien 
Dans les combats n’invoquait jamais rien. * 

Jean contre Jeane avec fureur avance : ^ 

Des deux côtés égale eft la vaillance ; 

Ane et cheval bardés , coefés de fer, 

Sous 1 éperon partent comme un éclair, 

Vont fe heurter , et de leur tête dure ^ 

Front contre front fmcafTcnt leur armure j 
La Hâme en fort , et le fang du courfier 
Teint les éclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les échos rctemilTent , « 

Des deux courfiers les huit piés rejailliffent , 

D a 
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Et les guerriers, du coup défarçoimés , 

Tombent chacun fur la croupe étonnés : 

Ainfi qu’on voit deux boules fufpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues , 

Dans une courbe au même indanl partir , 

Hâter leur cours , fe heurter , s’aplatir , 

Et remonter fous le choc qui Içs predé , 
Multipliant leur poids par leur vitelTe. 

Chaque parti crut mort les deux courCers , 

Et treflaillit pour les deux chtvaliers. , 

Or des Français la championne augufte 
K’avait la chair fi ferme , fi robufte , 

Les os fi durs , les membres fi difpos , 

Si mufculeux, que le fier Jean Chandos. 

Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne et fon point fixe , 

Son quadrupède un haut le corps lui fit , 

*Çui dans le préjeane d’Arc étendit 
Sur fon beau dos , fur fa cuiffe gentille , 

Et comme il faut que tombe toute fille. 

Chandos penfait qu’en ce grand défarroi 
' 11 avait rais ou Dunois ou le roi. 

11 veut foudain contempler fa conquête : 

Le cafque ôté , Chandos voit une tête 
Où languiffaicnt deux grands yeux noirs et longs. 
De la cuiralTe il défait les cordons. 

Il voit , ô ciel ! ô plaifir ! ô merveille 1 
Deux gros tétons de figure pareille , 
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Unis , polis , féparés , demi-ronds , 

Et furraontés de deux petits boutons 1 

Qu’en fa naiflance a la rofe vermeille. 

On lient qu’alors en elevant^la voix , 

Il bénit Dieu pour la première fois. 

Elle eft à moi la Pucelle de France , 

S’écria-t-il ; contentons ma vengeance. ^ '' 

J’ai , grâce au Ciel, doublement mérité 
De mettre a bas cette fière beaute. 

Que faint Denis me regarde et m’aenfe ; 

Mars et l’Amour font mes droits, et j’en ufe. (i) 
Son écuyer difait : bouffez , Milord ; 

Du trône anglais afcrmilTez le fort. 

Frère Lourdis envain vous décourage ; 

11 jure envain que ce faint pucelage ^ 

Eft des Troyens le grand Palladium , 

Le bouclier facré du Latium ; ( / ) 

De la victoire il eft , dit-il , le gage ; 

C’eft l’oriflâine ; il faut vous en faiür. 

Oui , dit Chandos , et j’aurai pour partage 
Les plus grands biens , la gloire et le plaiûr. 

Je ANE pâmée écoutait ce langage 
Avec horreur , et fefait mille voeux 
A faint Denis , ne pouvant faire mieux. 

Le grand Dunois , d’un courage héroïque , 

Veut empêcher le triomphe impudique. 

Mais comment faire ? il faut dans tout état 
Qu’on fe foumette à la loi du combat. 

Les fers en Pair et la tête penchée , 
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L’oreille bafTe et du choc écorchée , 

LanguiiramciU le célefte baudet 

D’un ixil confusjean Chandos regardait. 

Il iiouriiTait des lon^-tems dans fon arae 
Pour la Pucclle une diferette flàine , 

Des femimens nobles et délicats 
Très peu connus des ânes d’ici-bas. (m) 

Le confefTeur du bon monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandos parle. 
Il craint furtout que fon cher pénitent , 

Pour fouienir la gloire de la France , 

Qu’on avilit avec tant d’impudence , 

A fon Agnès n'en veuille faire autant ; 

Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille et par fa Dorothée. 

Au pié d’un chêne il entre en oraifon , 

Et fait tout bas fa méditation , 

Sur les effets , la caufe , la nature 
Du doux pèche qu’aucuns nomment luxure. 

En méditant avec atention , ( n ) 

Le benoit moine eut une vifion , 

Allea feinblable au prophétique fonge ( o ) 

> De ce Jacob , heureux par un menfonge , 
Pate-pclo dont l’efprit lucratif 
Avait vendu fes kiuilles en juif. ( p ) 

Ce vieux Jacob, ô fublime millére ! 

Devers l’Euphrate une nuit aperçut 
Mille béliers qui grimpèrent en rut 
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Sur des brebis qui les laifsiTcnt faire. 

Le moine vit de plus plaifans objets ; ( f ) 

Il vit courir à la racine avaulure 
Tous les héros de la race future. 

Il obfervait les difcrens atraits 
De ces beautés qui , dans leur douce guerre, 
Donnent des fers aux maîtres de la terre. 
Chacune était auprès de fon héros , 

Et l’enchaînait des chaînes de Paphos. 

Tels , au retour de Flore et du Zephire , 

Quand le prînteins reprend fon doux empire , 
Tous ces oifeaux , peints de mille couleurs , 

Par leurs amours agitent les feuillages : 

Les papillons fe baifent fur les fleurs , 

Et les lions courent fous les ombrages 
A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C’est là qu’il vit le beau François premier, (r) 
Ce brave roi , ce loyal chevalier, 

Avec Etampe , heureufemem oublié (j ) 

Les autres fers qu’il reçut à Pavie. 

Là Charle-Quint joint le mirte au laurier, 

Sert à la fois la Flamande et la Maure. 

Quels rois , ô ciel ! l’un à ce beau métier 
Gagne la goûte , et l’autre pis encore. 

Prés de Diane on voit danfer les Ris , ( / ) 

Aux mouvemens que l’Amour lui fait faire , ( u ) 
Quand dans fes bras tenvlrement elle ferre , 

En fe pâmant , le fécond des Henris. 

De Cbarle neuf le fuccclTcur volage (*) 
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« 

Quitt en riant fa Cloris pour un page , 

Sans s'alarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le jacobin vit rendre 
Par Borgia , le {l\icme Alexandre ! 

En cent tableaux il eft reprefenté. 

La lans tiare , et d’amour tranfporté , ( ) 

Avec Vaiiofe il fe fait fa famille. ( i ) 

Lu peu plus bas on voit fa faintetè 
Qui s’aiendril pour Lucrèce fa fille. 

O Léon dix ! ô fublime Paul trois ! 

A ce beau jeu vous paBiez tous les rois ; 

Mais vous cedez à mon grand Béarnois , 

A ce vainqueur de la ligue rebelle , 

A mon héros plus, connu mille fois 
Par les plaiGrs que goûta Gabrielle , (un) 

Que par vingt ans de travaux et d’exploits, [bb) 

Bientôt on voit le plus beau des fpectaclcs , 
Ce fteile lieureux, ce liécle des miracles, 

Ce grand Louis , cette fuperbe cour 
On tous les arts font inllruits par l’Amour. 
L’Amour bâtit le fuperbe Verfailles ; 

L’Amour, aux yeux des peuples éblouis. 

D’un lit de fleurs fait un trône à Louis , 

Malgré les cris du lier dieu des batailles : 
L’Amour amène au plus beau des humains 
De celte cour les rivales charmantes , 

Toutes en feu , toutes impatientes : 

De Mazariu la nièce aux yeux divins, (a) 

La 
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La généreure et tendre la Vallièrc , 

La Montefpan plus ardente et plus fière. 

L’une fe livre au moment de jouir, 

£t l’autre atend le moment du plailir. [dd] 

Voici le tems de l’aimable Régence , 

Tems fortuné , marqué par la Licence , 

Où la Folie , agitant fon grelot , 

D’un pié léger parcourt toute la France , 

Où nul mortel ne daigne être dévot , 

Où l’on fait tout , excepté pénitence. 

Le bon régent , de fon paLais royal , 

Des voluptés donne à tous le lignai. 

Vous répondez à ce lignai aimable , 

Jeune Daphné , bel allrc de la Cour ; 

Vous répondez du fein du Luxembourg , 

Vous que Bacchus et le dieu de la table 
Mènent au Ut , efeortés par l’Amour. («) 

Mais je m’arête , et de ce dernier âge 
Je n’ofe en vers tracer la vive image. 

Trop de péril fuit ce charme flatcur. {f) 

Le tems préfent eft l’arche du Seigneur ; 

Qui la touchait d’une main trop hardie , 

Puni du Ciel , tombait en létargie. 

Je me tairai ; mais fi j’ofais pourtant , 

O des beautés anjourdui la plus belle ! 

O tendre objet , noble , liraplc , touchant , 

Et plus qu’Agnès généreufe et fîdellc j 
Si j’ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d’encens que l’on doit à Vénus ! 
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Si de l’Amour je déployais les armes ; 

Si je chantais ce tendre et doux lien ; 

Si je difais .... non , je ne dirai rien : 

Je ferais trop au dcJous de vos charmes. 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n’ofe voir. 

D'un œil avide , et toujours très modelle , 

11 contemplait le fpcctacle cèlcfie 
De ces beautés , de ces nobles amans ; 

De ces plaifirs défendus et charmans : 

Hélas ! dit-il , fi les grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre ; 

Si l’univers doit en pafler par là , 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette ) 
A deux genoux auprès de fa brunette ? 

Du Seigneur Dieu la vdlonté foit faite : 

/Imen , amen ; il dit , et fe pâma , 

Croyant jouir de tout ce qu’il voit là. 

Mais faint Denis était loin de permettre 
Qu’aux yeux du Ciel Jean Chandos allât mettre 
£t la Pucelle et la France aux abois. 

Ami lecteur , vous avez quelquefois 
Ouï conter qu’on nouait l’aiguillette. (Il) 

C’eft une étrange et terrible recette , 

Et dont un faint ne doit jamais ufer , 

Que quand d’une autre il ne peut s’avifer. 

D’un pauvre amant le feu fe tourne en glace ; 
Vif et perclus , fans rien faire il fe laiïe , 
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Dans fes eÉforts étonné de languir , 

Et confumé fur le bord du plaiûr. 

Telle une fleur , des feux du jour féchée , 

La tète balTe et la tige penchée, 

Demande envain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie et les couleurs. 

Voilà comment le bon Denis arête 

Le fier Anglais dans fes droits de conquête, (ii) 

Je ANE , échapanl à fon vainqueur confus, 
Reprend fes fens quand il les a perdus ; 

Puis d'une voix impofante et terrible 
Elle lui dit : Tu n’es pas invincible ; 

Tu vois qu’ici , dans le plus grand combat , 
Dieu t’abandonne , et ton cheval s’abat : 

Dans l’autre un jour je vengerai la France , 
Denis le veut , et j’en ai l’alfurance ; 

Et je te donne , avec ces combatans , 

Un rendez-vous fous les murs d’Orléans. 

Le grand Chandos lui repartit : Ma belle , 

Vous m’y verrez , pucelle ou non pucclle ; 
J’aurai pour moi faint George le très fort , 

Et je promets de réparer mon tort. 

Fin du treizième Chant, 
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CHANT XIV, 

Comment Jean Chandos veut abufer de la dévote.^ 
Dorothée, Combat de la Trimouille et de 
Chandos, Ce fier Chandos eji vaincu par. 
Danois, 

O Volupté , mère de la nature , (a) 

Belle Vénus , feule divinité 
Que dans la Grece invoquait Epicure , ^ 

Qui du cahot cbalTant la nuit obfcure , 

Donnes la vie et la fécondité. 

Le fentiment et la félicité 
A cette foule .innombrable , agilTante, 

D'êtres mortels à ta voix renailTantc ; 

Toi que l’on peint défarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel et le Dieu de la guerre , 

Qui d’un foudre écartes le tonnerre , 

Rends l’air fcrcin fais naître fous tes pas 
Les doux piaiUrs qui confolent la terre ; 

Defeens des cieurt, DéelTe des beaux jours : 

Viens fur ton char entouré des Amours , 

Que les ZéphirVQnrbragent de lêurt ailes , 

Que font voler tes colombes fidelles , 

En fe baifant dans le vague des airs : 

Viens échaufer et calmer l’univers ; 

Viens ; qu’a ta voix les Soupçons, les Querelles, 
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Le trifte Ennui , plus déteftablc qu’elles , 

La noire Envie , à l’oeil louche et pervers , 
Soient replongés dans le fond des enfers , 

Et garrotés de chaînes éternelles : 

Que tout s’cnflâme et s’unifie à ta voix ; 

Que l’univers en aimant fe maintienne. 

Jetons au feu nos vains fatras de lois , 

N’en fuivons qu’une , et que ce foit la tienne. 

Tendre Vénus , conduis en fureté 
Le roi des Francs qui défend fa patrie. 

Loin des périls conduis à fon côté 
La belle Agnès-, à qui fon cœur fe fie. 

Pour ces amans de bon cœur je te prie. 
Pourjcanc d’ Arc je ne t’invoque pas, 

Elle n’ell pas encor fous ton empire : 

C’eft à Denis de veiller fur fes pas ; 

Elle eft pucelle , et c’eft lui qui l’infpire. 

Je recommande à tes douces faveurs 
Ce la Trimouille et cette Dorothée. 

Verfe la paix dans leurs fenfibles cœurs ; 

De fon amant que jamais écartée , 

Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l’ont perfécutée. (é) 

Et toi , Cornus , récompenfe Boneau , ( r ) 
Répans tes dons fur ce bon tourangeau 
Qui fut conclure un acord pacifique 
Entre fon prince et ce Chandos cinique. 

Il obtint d’eux avec dextérité , 
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Que chaque troupe irait de fon côté , 

Sans nul reproche et fans nulles querelles , 

A droite , à gauche , ayant la Loire entre ellts. 
Sur les Anglais il étendit fes foins , 

Selon leurs goiits , leurs moeurs et leurs befoins. 
TJn gros rojlbij que le beurre alîaifonne , [d] 
Des plumpudJings , des vins de la Garonne 
Leur font oferts ; efles mets plus exquis , 

Les ragoûts fins dont le jus pique et flate , 

Et les perdrix à jambes d’écarlate , 

Sont pour le roi , les belles , les marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boire , 

Et côtoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la première fois 
Sur la Pucelle il reprendrait fes droits. 

En atendant il reprit fon beau page. 

Jeane revint , ranimant fon courage , 

Se replacer à côté de Dunois. 

Le roi des Francs avec fa garde bleue , 

Agnès en tète , un confefleur en queue , 

A remonté , l’efpace d’une lieue , 

Les bords fleuris on la Loire s’étend 
D’un cours tranquile et d’un flot inconftant. 

Sur des bateaux et des planches ufées 
Un pont joignait les rives opofées. 

Une chapelle était au bout du pont : 

C’était dimanche. Un hermite à fandale 
Fait réfonner fa voix lacerdotale : 
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Il dit la meffe ; un enfant la répond. 

Charle et les Cens ont eu foin de l’entendre , 
Dès le matin , au château de Cutendre ; 

Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins , depuis qu’à fon fecours 
Le jufte Ciel , vengeur de l’innocence , 

Du grand bâtard employa la vaillance , 

Et protégea fes fidelles amours. 

Elle defeend , fe retroulTe , entre vite , 

Signe fa face en trois jets d’eau bénite , 

Plie humblement l’un et l’autre genou , 

Joint les deux mains , et bailTe fon beau cou. 

Le bon hermite en fe tournant vers elle , 

Tout ébloui , ne fe connaiflant plus , 

Au lieu de dire un fratres , onmus , 

Roulant les yeux , dit : Jratret , qu'elU eji belle ! 

C HAN DOS entra dans la même chapelle. 

Par paffe-tems , beaucoup plus que par zèle. 

La tête haute , il falue en paflant 
Cette beauté dévote à la Trimouille ; 

Pafle , 'repaffe , et toujours en fiflant ; 

Mais derrière elle enfin il s’agenouille , 

Sans un feul mot de pater ou à'ave. 

D’un cœur contrit au Seigneur élevé , 

D’un air charmant , la tendre Dorothée 
Se profternait , par la grâce excitée , 

Front contre terre et derrière levé ; 

Son court jupon , retrouiïe par mégarde , ( c ) 
Ofrait aux yeux de Chandos qui regarde , 
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A découvert, deux jambes dont l'Amour 
A dclGné la forme et le contour. 

Jambes d'ivoire , et telles que Diane 
Eu l.iilTa voit au chafTeur Actéon. 

Chandos alors , fefant peu l’oraifon , 

Sentit au cœur un défit très profane. 

Sans nul refpect pour un lieu fi divin , 

11 va (tlillant une infolentc main 

Sous le jupon qui couvre un blanc facin. (J) 

Je ne veu.x point , par un crayon cinique , 

Ellaroucliaiit l'efprit fage et pudique 

De mes lecteurs , étaler à leurs yeux 

Du grand Chandos l’efl'ort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vu difparaitre 
Le tendre objet dont l’Amour le fit maître , - 
Vers la chapelle il adtellc fes pas. 

Jufqu’on l’Amour ne nous conduit-il pas ! 

La Trimouille entre au moment où le prêtre 
Se retournait , on l’infolent Chandos 
Liait tout près du plus charmant des dos , 

Où Dorothée , effrayée , éperdue , 

Pouflàit des cris qui vont fendre la nue. 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux , 
Sur cette afaire exerçant leurs pinceaux , 
Peindre à plaiftr fur ces quatre vifages 
L’étonnement des quatre perfonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix : 

Ofes-tu bien, chevalier difeourtois , 

Anglais fans frein , profanateur impie , 
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Jufqu'en ccs lieux porter ton infamie ? 

D’un ton railleur où régne un air hautain. 

Se rajuliant , et regagnant la porte , 

Le fier Chandos lui dit : Que vous importe ? 

De cette églife êtes-vous facriflain ? 

Je fuis bien plus , dit le Français fidclie , 

Je fuis l’amant aime de cette belle ; 

Ma coutume eft de venger hautement 
Son tendre honneur ataqué trop fouvent. 

Vous pouriez bien rifquer ici le vôtre, 

Lui dit l’Anglais : nous favons l’un et l’autrè^-^ 
Notre portée ; et Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos , mais non montrer le lien. 

Le beau Français , et le Breton qui raille , 
Font préparer leurs chevaux de bataille. 

Chacun reçoit des mains d’un écuyer 
Sa longue lance et fon rond bouclier , 

Se met en fejle , et d’une courfe fière , 

PafTe , repalTc , et fournit fa carière. 

De Dorothée et les cris et les pleurs 
N’arètaient point l’un et l’autre adverfaire. 

Son tendre amant lui criait : Beauté chère , 

Je cours pour vous , je vous venge , ou je meurs. 
Il fe trompait : fa valeur et fa lance 
Brillaient envain pour l’Amour et la France. 

Après avoir en deux endroits perce 
De Jean Chandos le haubert fracafle , 

Prêt à faifir uue victoire sûre , 
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Son cheval tombe , et fur lui renverfé , 

D’un coup de pie fur fon cafquc fauffè , 

Lui fait au front une large bleflure. 

Le fang vermeil coule fur la verdure. 
L’hermite acourt ; il croit qu’il va palTer , 
Crie JB maniu , et le veut confelTer. 

Ah Dorothée ! ah douleur inouie ! 

Auprès de lui fans mouvement , fans vie , 
Ton defcfpoir ne pouvait s’exhaler. 

Mais que dis-tu lorfque tu pus parler ? 

Mon cher amant ! c’eft donc moi qui te tue ? 
De tous tes pas la compagne aflidue 
Ne devait pas un moment s’écarter ; 

Mon malheur vient d’avoir pu te quiter. 
Cette chapelle e(l ce qui m’a perdue ; 

Et j’ai trahi la Trimouille et l’Amour, 

Four affilier à deux meflés par jour ! 

AinG parlait fa tendre amante en larmes. 

C H A N D O s riait du fuccès de fes armes : 
Mon beau Français , la fleur des chevaliers, 
Et vous aufli , devote Dorothée, 

Couple amoureux , foyez mes prifonniers ; 
De nos combats c'ell la loi rcfpectée. (g ) 
j’eus un moment Agnès en mon pouvoir; 
Puis j’abatis fous moi votre Pucelle ; 

Je l’avoûrai, je Gs mal mon devoir : 

J'en ai rougi ; mais avec vous , la belle. 

Je reprendrai tout ce que je perdis ; 

Et la Trimouille en dira fon avis. 
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Le Poitevin, Dorothée et l’hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux ; 

Ainû qu’on voit au fond des antres creux 
Une bergère , éplorée , interdite , 

Et fon troupeau que la crainte a glacé , 

Et fon beau chien par un loup terraffé. 

Le jufte Ciel , tardif en fa vengeance , 

Ne foufrit pas cet excès d’infolcnce. 

De Jean Chandos les péchés redoublés , 

Filles, garçons, tant de fois violés, 

Impiété, blafphémc , impénitence. 

Tout en fon tems fut mis dans la balance , 

Et fut pefé par l’ange de la mort. 

Le grand Dunois avait de l’autre bord 
Vu le combat et la déconvenue 
De la Trimouille ; une femme éperdue 
Qui le tenait languiffant dans fcs bras , 

L’hermite auprès qui marmote tout bas , 

Et Jean Chandos qui près d’eux caracole. 

A ces objets il pique , il court , il vole. 

C’ETAIT alors l’ufage en Albion 
Qu’on apelât les chofes par leur nom. 

Déjà du pont franchiffant la barière , 

Vers le vainqueur il s’était avancé. 

Fils de fulain , nettement prononcé , ( A ) 

Frape au timpan de fon oreille altière. 

Oui , je le fuis , dit-il d’une voix fière ; 

Tel fut Alcide et le divin Bacchus , ( t ) 
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L’heureux Perfée et le grand Romulus , 

Qui des brigands ont délivré la terre. 

C'eft en leur nom que j’en vais faire autant. 

Va , fouviens-toi que d’un bâtard normand ( k ) 
Le bras vainqueur a fournis l’Angleterre. 

O vous , bâtards du maître du tonnerre , 
Guidez ma lance et conduifez mes coups ! 
L’honneur le veut ; vengez-moi , vengez-voui. 
Cette prière était peu convenable ; 

Mais le héros favait très bien la fable : 

Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 
Il dit et part. La molette dorée 
Des éperons armés de courtes dents 
De fon courfier pique les nobles flancs : 

Le premier coup de fa lance acérée 
Fend de Chandos l'armure diaprée , 

Et fait tomber une part du collet 
Dont l'acier joint le cafque au corfclet. 

Le brave Anglais porte un coup effroyable ; 
Du bouclier la voûte impénétrable 
Reçoit le fer qui s’écarte en gliffant. 

Les deux guerriers fe joignent en paflant ; 

Leur force augmente ainli que leur colère : 
Chacun faifit fon robulle adverfaire. 

Les deux courfiers fous eux fc dérobant , 
Débarafles de leurs fardeaux brillant , 

S en vont en paix errer dans les campagnes. 

Tels que l’on voit dans d’affreux tremblemens 
Deux gros rochers , détachés des montagnes. 
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Avec grand bruit l’un fur l’autre roulans : 

AinG tombaient ces deux Gers combatans , 
Frapant la terre et tous deux fe ferrans. 

Du choc bruyant les échos .retcntillent , 

L’air s’en émeut , les Nimphes en gérailTent. 

Ainfi quand Mars , fuivi par la Terreur , 

Couvert de fang , armé par la Fureur, 

Du haut des deux defeendait pour défendre 
Les habitans des rives du Scamandre , 

Et quand Pallas animait contre lui 
Cent rois ligués dont elle était l’apui ; 

La terre entière en était ébranlée , 

De l’Achéron la rive était troublée ; ( 1 ) 

Et pâGlTant fur fes horribles bords , 

Fluton tremblait pour l’empire des morts. 

Les deux héros Gérement fe relèvent. 

Les yeux en feu , fe regardent , s’obfervent , 
Tirent leur fabre , et fous cent coups divers 
Rompent 1 acier dont tous deux font couverts. 
Déjà le fang , coulant de leurs blcffures , 

D’un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpectatcurs en foule fe preflans 
Fefaient un cercle autour des combataas , 

Le cou tendu , l’œil Exe , fans haleine , 

N’ofant parler et remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on eft regardé ; 

L’œil du public eft aiguillon de gloire. ‘ 

Les champions n’avaient que préludé 
A ce combat d’éternelle mémoire. ) 
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Achille , Hector, et tous les demi-dieux. 

Les grenadiers bien plus terribles qu’eux , 

Et les lions beaucoup plus redoutables , 

Sont moins cruels , moins fiers , moins implacables , 
Moins acharnes. Enfin l’heureux bâtard 
Se ranimant , joignant la force à l’art, 

Saifit le bras de l’Anglais qui s'égare , 

Fait d’un revers voler fon fer barbare ; 

Puis d’une jambe avancée à propos 

Sur l’herbe rouge étend le grand Chandos ; 

Mais en -toinbant fon ennemi l’cntraine. 

Couverts de poudre ils roulent dans l'arène, 
L’Anglais dcflbus et le Français delTus. 

Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 
Guident le coeur quand fon fort eft profpèrc , 

De fon genou preflant fon adverfaire : 

Rends-toi , dit-il. Oui, dit Chandos , atens ; 
Tiens, c’eft ainfi , Dunois , que je me rends. 
Tirant alors , pour relTource dernière , 

Un llilet court , il étend en arière 
Son bras nerveux , le ramène en jurant , 

Et frapc au cou fon vainqueur bienfefant : 

Mais une maille , en cet endroit entière , 

Fit émoulTer la pointe meurtrière. 

Dunois alors cria ; Tu veux mourir , 

Meurs , fcélérat : et , fans plus difeourir , 

Il vous lui plonge , avec peu de fcrtipule , 

Son fer fanglant devers la clavicule. 

Chandos mourant , fe débatant envain , 
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Difait encor tout bas , fils de putain ! 

Son cœur altier, inhumain , fanguinaire , 

Jufques au bout garda fon caractère. 

Scs yeux , fon front, pleins d’une fombre horreur, 
Son gefle encor menaçaient fon vainqueur. 

Son ame impie , inflexible , implacable , 

Dans les enfers alla braver le diable. 

» 

Ainll finit comme il avait vécu , 

Ce dur Anglais , par un Français vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point fa dépouille : 

Il dédaignait ces ufages honteux , 

Trop établis chez les Grecs trop fameux. 

Tout ocupé de fon cher la Trimouille , 

11 le ramène , et deux fois fon fecours 
De Dorothée ainû fauva les jours. 

Dans le chemin elle foutient encore 
Son tendre amant qui , de fes mains prefTé , 
Semble revivre , et n’être plus bleCTé 
Que de l’éclat de ces yeux qu’il adore ; 

Il les regarde et reprend fa vigueur. 

Sa belle amante , au fein de la douleur , 

Sentit alors le doux plaiflr renaître : 

Les agrémens d’un fourire enchanteur 
Parmi fes pleurs commençaient à paraître ; 

Ainfi qu’on voit un nuage éclairé 
Des doux rayons d’un foleil tempéré. 

Le roi gaulois , fa maîtrefTe charmante , 
L’illuftre Jeane , cmbralTent tour à tour 
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L'heureux Dunois dont la main triomphante 
Avait venge fou pays et l’Amour. 

On admirait furtout fa modellie , 

Dans Ton maintien, dans chaque repartie. 

11 cft aifé , mais il eft beau pourtant 
D'être modclle alors que l’on cft graud. 

• 

J E A N E étoufait un peu de jaloufie , 

Son coeur tout bas fe plaignait du deftin. 

11 lui fâchait que fa puccllc main 
Du mécréant n’eût pas tranché la vie : 

Se fouvenant toujours du double afront 
Qui vers Cutendre a fait rougir fon front , 

Quand par Chandos au combat provoquée ,{m) 
Elle fe vit abatue et manquée. 

Fin du quatonitme Chant. 
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CHANT XV. 

’ ^ • 

Grand repas à Ihêtel de ville £ Orléans ,Juivi 
d'un ajfaui général. Charle ataque les Anglais. 
Ce qui arive à la belle Agnès et d Jes conipa- 
. gnons de voyage.' i 

Censeurs maliat, je vous méprife tous, 
'Car je connais meS defauts anjeux que vous. 
J’auriis voulu, dans cette belle hiAoire , 

Ecrite en pr au. temple de Mémoire , 

Ne préfenter queides faits éclatans , 

Et couronner mon roi dans Orléans 
Par la Pucelle , -et l’apiour et la gloire. ■ 

Il eft bien dur d’avoir perdu mon tems 
A vous parler de Cutendre et d’un page , 

' De Grisbotirdon , de ia lubrique rage , 

D’un muletier, et de tant d’acdidens 
gui font grand tort au fil de mon ouvrage. 

'Mais vous faycz que- ces événemens • 

Furent écrits' par Tritême le fag«' ; ( a ) 

Je le copie et'n’al rien invente ;• * 

Dans ces détails fi mon lecteur s.’enfonce , 

Si quelquefois fa dure gratvité- ' • ■ - 

Juge mon fage avec.féverité , 

A certains; traitsTi Ic'.fourcil hii, fronce , 
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Il peut , s’il veut , pafler fa pierre ponce ( i ) 
Sur la moitié de ce livre enchanté ; 

Mais qu'il rcfpecte au moins la vérité. 

O Vérité ! vierge pure et facrée , 

Quand fcras-iu dignement révérée ? 

Divinité , qui feule nous inftruis , 

Pourquoi mcts-iu ton palais dans un puits ? 
Du fond du puits quand feras-tu tirée? 
Quand verrons-nous nos doctes écrivains , 
Excmts de fiel , libres de llaterie , 
Fidcllcmcnt nous aprendre la vie , 

Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu'Ariollc étala de prudence , 

Quand il cita rarchevêque Turpin ! (c) 

Ce témoignage à fon livre divin 
De tout lecteur atire la croyance. 

Tout inquiet encor de fon dedin , 

Vers Orléans Charle était en chemin. 
Environné de fa troupe dorée. 

D'armes , d’habits richement décorée , 

Et demandant à Dunois des confeils , 

Ainfi que font tous les rois fes pareils, 

Dans le malheur dociles et traitables , 

Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charle croyait qu’ Agnès et Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d’un efpoir fi doux , 
L’amant royal fouvent tourne la tête 
Pour voir .Agnès , et regarde et s’arête ; 
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Et quand Dunois , préparant fes fuccés 
Nontme Orléans , k roi lui nomme Agnès. 

L’hhüreüx bâtard , dont l’active prudence 
^ socupait que du bien de la France 
Eejour bailTant , découvre un petit for’t 
yue négligeait le bon duc de Bcdfort. 

Ce fort touchait à la ville inveftie : 

Dunois le prend , le roi s’y fortifie. 

Des affiégeans c’était les magaCns. 

De dmu fanglant qui donne la victoire 
De dieu jouflu qui préfide aux feflins 
D emplir ces lieux fe difputaient la gloire 
Dun de canons et l’autre de bons vins : ’ 
out 1 apareil de la guerre effroyable , 

Tous les aprêts des plaifirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit château : 

Quels vrais fuccés pour Dunois et Boncau • 

Rendit a Dieu des grâces folennelles. 

Dn n en faux-bourdon chanté U) 

Devant les chefs de la noble cité 
Unlongdîneroùkjugeetlemake, 

Chanoine, evêque, et guerrier invité, 

De verre en main , tombèrent tous par terre ■ 

n feu fur leau, dont les brillans éclairs 

Dans la nuit fombre illuminent les airs 
Les cris du peuple et le canon qui gronde 
Avec fracas annoncèrent au monde ^ ’ 
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Que le roi Charlc , à fes fujcts rendu , 

Va retrouver tout ce qu’il a perdu. 

Ces chants de gloire et ces bruits d’allégreffe 
Furent fuivis par des cris de dctrelTc. 
ün n’entend plus que le nom de Bedfort , ' 

Alerte , aux murs , à la brèche, à la mort. 
L'Anglais ulait de ces momens propices 
Où nus bourgeois , en vidant les flacons , 
Louaient leur prince , et danlaient aux chanfons. 

Sous une porte on plaça deux faucifles , 

Non de boudin , non telles que Boneau 
En inventa pour un ragoût nouveau ; 

Mais fauciflons dont la poudre fatale 
Se dilatant , s’enflant avec éclair , 

Renverfe tout , confond la terre et l’air , 

Machine alfreufe , homicide , infernale , 

Qui contenait dans fon ventre de fer 
Ce feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une mèche artillement pofée , 

En un moment la matière erabrâfée , 

S’étend , s’élève , et porte à mille pas 
Bois , gonds , bauns et ferrure en éclats. 

Le fier Talbot entre et fe précipite. 

Furenr , fuccès , gloire , amour , tout l’excite. 
On voit de loin briller fur fon arctiet, 

En or frifé , le chiffe de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la dame 
De fes peufers , et piquait fa grande amc. 
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Il prétendait carefler fes beautés 
Sur les débris des murs enfauglantés. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre , 
Conduit fous lui les braves d’Angleterre. 

Allons , dit-il , généreux conquérans , 

Portons partout et le fer et les liâmes , 

Buvons le vin des poltrons d’Orléans , 

Prenons leur or , baifons toutes leurs femmes. 
Jamais Céfar, dont les traits èloquens 
Portaient l’audace et l’honneur dans les âmes , 
Ne parla mieux à fes fiers combatans. 

Sur ce terrain que la porte enflâmée 
Couvre en fautant d’une épaiflé fumée , 

Eft un rempart que la Hire et Poton 
Ont élevé de pierre et de gazon. 

Un parapet, garni d’artillerie , 

Peut repoufler la première furie , 

Les premiers coups du terrible Bedfort. 

Poton , la Hire y paraiflent d’abord. 

Un peuple entier derrière eux s’évertue , 

Le canon gronde , et l’horrible mot luf 
Eft répété quand les bouches d’enfer 
Sont en filence , et ne troublent plus l’air. 

Vers le rempart les échelles dreffées 
Portent déjà cent cohortes preftees ; 

Et le foldat , le pié fur l’échelon , 

Le fer en main , poufle fon compagnon. 

Dans ce péril , ni Poton ni la Hire 
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N'ont oublié leur cfpnt qu'on admire. 

Avec prudence ils avaient tout prévu , 

Avec adrelTe à tout ils ont pourvu. 

L'huile bouillante et la poix embrâfée , 

De pieux pointus une forêt croifée , 

De larges faulx , que leur tranchant eSbrt 
Fait reflcmbler à la faulx de la mort ; 

Et des moufquets qui lancent les tempêtes 
De plomb volant fur les bretonnes têtes , 

Tout ce que l'art et la nécelTité , 

Et le malheur , et l'intrepidité , 

Et la peur même ont pu mettre en ufage, 

Eft employé dans ce jour de carnage. 

Que de bretons bouillis , coupes , percés , 
Mourans en foule et par rangs entaflés ! 

Aiuli qu'on voit fous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiflbns Jauniflanies. 

Mais cet alTaut fièrement fe maintient ; 

Plus il en tombe, et plus il en revient. 

De l'hidre affreux les têtes menaçantes 
Tombant à terre , et toujours renaiffantes , 
N'effrayaient point le fils de Jupiter ; 

Ainfi l'Anglais , dans les feux , fous le fer , 
Après fa chute encor plus formidable , 

Brave en montant le nombre qui l'acable. 

T ü t’avançais fur ces remparts fanglans , 

Fier Richemont, digne efpoir d'OiIéans. 

Cinq cents bourgeois , gens de coeur et d’élite , 
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En chancelant marchent fous fa conduite , 
Enluminés du gros vin qu’ils ont bu ; 

Sa fève encor animait leur vertu ; 

Et Richemont criait d’une voix forte : 

Pauvres bourgeois , vous n’avez plus de porte , 
Mais vous m’avez , il fu6t , combatons. 

Il dit , et vole au milieu des Bretons. 

Déjà Talbot s’était fait un palTage 
Au haut du mur , et déjà dans- fa rage 
D’un bras terrible il porte le trépas. 

11 fait de l’autre avancer fes foldats ; ( c ) 

Criant Louvet d’une voix ftentorée ; ( f) 

Louvet l’entend , et s’en tient honorée. 

Toqs les Anglais criaient auffi Louvet , 

Mais fans favoir ce que Talbof voulait. 

O fots humains ! on fait trop vous aprendre 
A répéter ce qu’on ne peut comprendre. 


Ch Alt LE en fon fort trillcment retiré , 
D’autres anglais par malheur entouré , 

Ne peut marcher vers la ville ataquée. 
D’acablement fon ame ell fufoquée. 

Quoi ! difait-il , ne pouvoir fecourir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr! 
Ils ont chanté le retour de leur maître ; 
J’allais entrer , et combatte , et peut-être 
Les délivrer des Anglais inhuntains , 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. ( g ) 
Non , lui dit Jeane , il ell tems de paraître. 
Venez , metez , en fignalant vos coups , 
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Ces durs Bretons entre Orléans et vous. 

Marchez , mon Prince , et vous fauvez la ville ; 
Nous fommes peu , mais vous en valez mille. 
Charle lui dit : Quoi ! vous favez Hâter ! 

Je vaux bien peu ; mais je vais mériter, 

Et votre elUme et celle de la France , 

Et des Anglais. Il dit , pique et s'avance. 

Devant fes pas l’oriflâmc eft porté , • 

Jeane et Danois volent à fon côté. 

Il eft fuivi de fes gens d’ordonnance ; 

Et l’on entend à travers mille cris : 

Vive le roi, Montjoie et faint Denis! 

C H A R L K , Dunois , et la Baroife altière , ^ 

Sur les Bretons s'élancent par derrière : 

Tels que des monts qui tiennent dans leur fein 
Les refervoirs du Danube et du Rhin , 

L’aigle l'upcrbe aux ailes étendues , 

Aux yeux perçans , aux huit grifes pointues , 
Planant dans l’air tombe fur des faucons 
Qui s’acharnaient fur le cou des hérons. ( h ) 

C E fut alors que l’audace anglicane , 
Semblable au fer fur l’enclume batu , 

Qui de fa trempe augmente la vertu , 

Repoufta bien la valeur gallicane. 

Les voyez-vous ces enfaus d’Albion, 

Et ces foldats des Hls de Clodion ; 

Fiers , endàmés , de fang infatiables , 

Ils ont volé comme un vent dans les airs. 

Dès 
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Des qu’ils font joints , ils font inébranlables , 
Comme un rocher fous l’écume des mers. , 

Fié contre pié , aigrette contre aigrette , 

Main contre main, œil contre œil, corps à corps. 
En jurant Dieu , l’un fur l’autre on fe jette , 

Et l’uu fur l’autre on voit tomber les morts. 

- 

O H , que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques ! 

Homère fcul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les avantures , 

De les étendre , et de les répéter , 

De fuputer les coups et les blelTures , 

Et d’ajouter aux grands combats d’Hector , 

De grands combats , et des combats encor. 


_ Detournez-voüs de ces objets funeftes, (t) 
Ami lecteur , ofez lever vos yeux 
Et votre efprit vers les plaines célellcs. 

Venez , montez aux demeures des Dieux , 
Contemplez-y la fageflTe profonde. 

Qui dans la paix fait le delUn du monde ; 

Un tel fpectacle ell plus digne de vous 
Que le barbare et fanglant étalage 
De ces combats qui fe rclTemblent tous : 

Leur long récit doit ennuyer le fage. 


Fin dit quinzième Chant. 
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C H A N T X V I. 

Comment faint Pierre apaifa fainl George et 
Jainl Denis , et comment il promit un beau 
prix à celui des deux qui lui aporterait la 
meilleure ode. Mort de la belle Rofamore, 

Palais des deux , ouvrez-vous à ma volz^ 
Etres brillans ,.aux fix ailes légères, 

Dieux emplumés , dont les mains tutélaires 
Font les dedins des peuples et des rois ! 

Vous qui cachez , en étendant vos ailes , 

Des derniers cieux les fplendcurs éternelles , 
Daignez un peu vous ranger de côté : 

Laiflez-raoi voir , en cette horrible afaire , . 

Ce qui fe paffe au fond du fanctuaire ; . 

Et pardonnez mà curioûté; : . . ; . - ■ 

Cette prière eft de l’abbé’Ti'itêrae , (a) 

Non pas de moi : car ihon œil effronté . 

Ne peut percer jufqu’à la cour fuprême ; ■ ■ 

Je n'aurais pas tant de témérité. 

Le dur faint George et Denis notre apôtre 
Etaient au del enfermés l’un et l’autre ; 

Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs mains aux terreftres combats ; 
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Ils cabalaient : c’ell tout ce qu’on peut faire , 

Et ce qu'on fait quand on ell à la cour. • 

George et Denis s’adrelTent tour à tou? 

Dans l’empyrée au bon monüeur^aint Pierre. 

C E grand portier , dont le pape ell vicaire , 

Dans fes filets envelopant le fort , 

Sous fes deux clés tient la vie et la mort. 

Pierre leur dit : Vous avez pu connaître , 

Mes chers amis , quel afiont je reçus 

Quand je remis une oreille à Malchus. « 

Je meTouviens de l’ordre de mon maître ; 

11 fit rentrer mon fer dans fou foureau -, [b) 

11 m’a privé du droit brillant des armes ; 

Mais j’imagine un moyen tout nouveau , 

Pour décider de vos grandes alarmes. 

Vous , faint Denis , prenez dans ce canton 
Les plus grands faims qu’ait vu naître la France ; 

Vous , monfieur George , allez en diligence 
Prendre les faints de l’ile d’Albion : 

Que chaque troupe en ce moment compofe , 

Un himne en vers , non pas une ode en profe. (c) 

Houdart a tort ; il faut dans ces hauts lieux 
Parler toujours le langage des dieux ; 

Qu’on fafle , dis -je , une ode pindarique 
\ On le pocte exalte mes vertus , 

bfa primauté , mes droits , mes atributs , 

Et que le tout foit mis vite en mufique ; 

Chez les mortels il faut toi^ours du tems 
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Pour rimailler des vers aflcz mèchaiis : 

On va pliyi vile au fejour de la gloire. 

Allez , vous dis-je , exercez vos talens ; 

La meilleure o^e obtiendra la victoire ; 

Et vous ferez le fort des combatans. ^ 

Ainfi parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l'infaillible Barjône ; 

Cela fut dit en deux mots tout au plus ; 

Le laconifme eft langue des élus. 

En un^clin ^œil , les deux rivaux célelles, 

.• Pour terminer leurs querelles funeftes , , 

Vont affembler les faints de leurs pays , 

Qui fur la terre ont été beaux efprits. 

Le bon patron qu’on révère à Paris , 

Fit aulfitôt feoir à fa table ronde 

Saint Fortunat , peu connu dans le monde , ( d ) 

Et qui palî'ait pour l’auteur du Fange ; 

Et faint Profper , d’épitètes chargé , [e] 
Quoiqu’un peu dur et qu’un peu janfénille. 

Il mit aufli Grégoire dans fa lifte , 

Le* grand Grégoire , évêque tourangeau , (/) 
Cher au pays qui vit naître Boneau ; 

Et faint Bernard , fameux par Pantitèfe , ) 

Qui dans fon tems n’avait pas fon pareil ; 

Et d’autres faints , pour fervir de confeil. 

Sans prendre avis , il eft rare qu’on plaife. 

George , en voyant tous ces foins de Denis, 
Le regardait d’un dédaigneux fouris ; 
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Il avifa dans le facré pourpris / 

Un faim Auflin , prêcheur de l’Angleterre , [h] 

Puis en CCS mots il lui dit fon avis : 

Bon homme Aullin , je fuis né pour la guerre , 

Non pour les vers , dont je fais peu de cas ; 

Je fais brandir mon large cimeterre , 

Pourfendre un bulle , et caflTer tête et bras ; 

Tu fais rimer : travaille , vcrûfie , 

Soutiens en vers l’honneur de la patrie. 

Un feul anglais , dans les champs de la mort , 

De trois français triomphe fans effort. 

Nous avons vu devers la Normandie , 

Dans le haut Maine , en Cuienne , en Picardie , 

Ces beaux meffieurs aifement mis à bas ; 

Si pour fraper nous avons meilleurs bras , 

Crois , en fait d’himne , et d’ode et d’œuvre telle , 

Quand il s’agit de penfer , de rimer , 

Que nous avons non moins bonne cervelle. 

Travaille , Auffin , cours en vers t’eferimer : 

Je veux que Londre ait à jamais l’empire 
Dans les deux arts de bien faire et bien dire. 

Denis ameute un tas de rimailleurs 
Qui tous cnfcmble ont très peu de génie ; 

Travaille feul ; tu fais tes vieux auteurs ; 

Courage , allons , prends ta harpe bénie , 

Et moque-toi de fon académie. 

Le bon Auffin , de cet emploi chargé , 

Le remercie en auteur protégé. ^ 
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Denis et lui dans un réduit commode 
Vont fe tapir ; et chacun fit fon ode. 

Quand tout fut fait , les brûlans féraphins , 
Les gros joutlus , tètes de chérubins. 

Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 
Au delTous d’eux les anges fe nichèrent ; 

Et tous les faims, foigneux de s’aranger , 

Sur des gradins s'anircut pour juger. 

Au STI N commence : il chantait les prodiges 
Qui de l’Egypte endurcirent les cœurs ; 

Ce grand Moife , et fes imitateurs 
Qui 1 égalaient dans fes divins prelliges ; 

Les Ilots du Nil , jadis û bienfefans , 

I D un fang alTreux dans leur courfe écumans , 

\ Du noir limon les venimeux reptiles 

Ch.angés en verge, et la verge en ferpens j 
Le jour en nuit ; les déferts et_ les villes 
De moucherons , de vermine couverts , 

I.a rogne aux os ; la foudre dans les airs ; 

Les premiers-nés d’une race rebelle. 

Tous égorgés par l’ange du Seigneur ; 

L’Egypte en deuil , et le peuple fidelle 
De fes patrons emportant la vailTelle , (/) 

Et par le vol méritant fon bonheur ; ' 

Ce peuple errant pendant quarante années ; 
Vingt mille juifs égorgés pour un veau { i ) 
Vingt mille encor envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées. ( l) 
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Et puis Aod, ce Ravaillac hébreu, (m) 
Aflaflinant fon maître au nom de Dieu ; 

Et Samuel , qui d’une main divine 
Prend fur l’autel un couteau de cuifine , 

Et bravement met Agag en hachis , ( a J 
Car cet Agag était incirconcis ; 

Puis la beauté qui , fauvant Béthulie , ( o ) 

Si purement de fon corps fit folie ; 

Le bon Bafa qui maflacra Nadad ; (^) 

Et puis Achab mourant comme un impie , ( 7 ) 
Pour n’avoir pas égorgé Benadad ; 

Le roijoas meurtri parjozabad (r) 

Fils d’Atrobad ; et la reine Athalie , 

St méchamment mife à mort par Joad. ' ( j ) 

S • 

Longuette fut la trifte litanie ; 

Ces beaux récits étaient entrelacés 

De ces grands traits fi chers aux tems palTés. 

On y voyait le foleil fe diflbudre , 

La mer fuyant , la lune mife en poudre , 

Le monde en feu , qui toujours treffaillait , 
Dieu qui cent fois en fureur s’éveillait ; 

Des flots de fang , des tombeaux , des ruines. 
Et cependant près des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verts oliviers , 

Les monts fautaient tout comme des beliers , 
Et les beliers tout comme des colines. 

L E bon Auftin célébrait le Seigneur 
Qui menaçait le Chaldéen vainqueur , 
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Et qui laifTait Ton peuple en efclavagc ; 

Mais des lions brifauc toujours les dents , ^ 

Sous Tes deux pies ccrâfant les ferpens , 

Failant au Nil, et fufpendant la rage 
Des balilics ( / ) et des lèviatans. ( u ) 

Aullin liiiii. Sa pindarique ivrclfc 

Fil elevtr parmi les bienheureux I 

Un bruit confus, un murmure douteux, ^ 

Qui u'était pas en faveur de la pièce. 

I 

Denis fe lève ; et bailTant fes doux yeux. 

Fuis les levant avec un air modefle , | 

fl falua l’auditoire celeflc , 

Farul furpris de leurs uaits radieux j 
Et fineracnt fa pudeur femblait dire : 

Encouragez celui qui vous admire. 

11 falua trois fois très humblement 
Les confeillers , le premier prèfident ; 

Fuis il chanta d'une voix douce et tendre 
Cet himne adroit que vous allez entendre. 

O Pierre! ô Pierre ! 6 toi fur quijéfus 
Daigna fonder fou Eglife immortelle , 

Portier des deux , paflcur de tout fidelle , 

Maître des rois à tes piès confondus , 

Docteur divin , prêtre faim , tendre père , 

AuguAe apui de nos rois très chrétiens , 

Eteiis fur eux ta faveur falutaire : 

Leurs droits font purs , et ces droits font les liens. 

Le pape à Rome cA maître des couronnes : 
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Aucun n’en doute ; et fi ton lieutenant 
A qui lui plaît fait ce petit préfent , 

C’eft en ton nom , car c’eft toi qui les donnes. 
Hélas ! hélas ! nos gens de parlement 
Ont banni Charle ; ils ont impudemment 
Mis fur le trône une race étrangère j 
On ôte au fils l’héritage du père. 

Divin portier , opofe tes bienfaits 
A cette audace , à dix ans de misère ; 
Rcnds-nous les clés de la cour du palais. 

C’est fur ce ton que faint Denis prélude ; 
Puis il s’arête : il lit avec étude , 

Du coin de l’œil , dans les yeux de Céphas , 
En afectant un fçcret embaras. 

Céphas content fit voir fur fon vifage 
De l’amour propre un fecret témoignage ; 

Et raflurant les efprits interdits 
Du chantre habile , il dit dans fon langage : 
Cela va bien ; continuez , Denis. 

L’humble Denis repart avec prudence : 
Mon adverfairc a pu charmer les cieux ; 

11 a chanté le Dieu de la vengeance. 

Je , vais bénir le Dieu de la clémence : 

Haïr eft bon , mais aimer vaut bien naieux. 

Denis alors, d’une voix afliirée , 

En vers heureux chanta le bon berger 
Qui va cherchant fa brebis égarée , 
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Et fur fon dos fe plaît à la charger ; 

Le bon fermier , dont la main libérale 
Daigne payer l’ouvrier négligent 
Qui vient trop tard , afin que diligent 
11 vienne ouvrer des l’aube matinale ; 

Le bon patron qui , n’ayant que cinq pains 
Et trois poilTons , nourit cinq mille humains : 
Le bon prophète, cucdr plus doux qu’auftcre , 
Qui donne grâce à la femme adultère , 

A Madelène ; et permet que fes piés 
Soient gentiment par la belle elfuyés. 

( Par Madelène , Agnès eft figurée. ) 

Denis a pris ce délicat détour ; 

Il reufifit : la grand’chambre étérée 
Sentit le trait , et pardonna l’amour. 

Du doux Denis l’ode fut bien reçue ; 

Elle eut le prix , elle eut toutes les voix. 

Du faint anglais l’audace fut déçue : 

Auftin rougit ; il fuit en tapinois : 

Chacun en rit , le paradis le hue. 

y 

Tel fut hué dans les murs de Paris 
Un pédant fec , à face de Therfite , 

Vil délateur , infolent hipocrite , 

Qui fut payé de haine et de mépris, 

Quand il ofa dans fes phrafes vulgaires 
Flétrir les arts et condamner nos frères. 

Pierre à Denis donna deux beaux aguus ; 
Denis les baife ; et foudain l’on ordonne , 
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Par un arêt figné de douze élus , 

Qu’eu ce grand jour les Anglais foient vaincus 
Par les Français , et par Charle en pcrfoune. 

En ce moment la baroife amazone 
Vit dans les airs , dans un nuage épais , 

De fon grifon la figure et les traits ; 

Comme un foleil , dont fouvent un nuage 
Reçoit l’empreinte et réfléchit l’image. 

Elle cria ; Ce jour ell glorieux ; 

Tout efl pour nous, mon âne ell dans les deux. 
Bedfort furpiis de ce prodige horrible , 

Déjà s’arète , et n’eft plus invincible. 

Il lit au ciel , d’un regard conilerné , 

Que de faint George il ell abandonné. 

L’Anglais furpris , croyant voir une armée , 
Dcfcend foudain de la ville alarmée ; 

Tous les bourgeois , devenus valeureux , 

Les voyant fuir, defeendent après eux. 

Charle plus loin , entouré de carnage , 

Jufqu’à leur camp fe fait un beau palfage. 

Les afllégeans , à leur tour afliégés , 

En tête , en queue , alTaillis , égorgés , 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées , 
D’armes , de morts , et de mourans jonchées. 

C’est en ces lieux , c’cll dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance , 

O dur Anglais ! ô Cliriftophe Arondel ! 

Tou maintien fcc , ta froide indiférence , 
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Donnaient du prix à ton courage allier. 

Sans dire un mot , ce fourcilleux guerrier 
Examinait comme on fe bat en France ; 

Et l’on eût dit, à fon air d’importance, 

Qu’il était là pour fc défennuyer. 

Sa Rofamore , à fes pas attachée , 

Eli comme lui de fer enharnachée , 

Tel qu’un beau page ou qu’un jeune écuyer ; 
Son cafquc eft d’or , fa cuiraffé eft d’acier ; 
D’un perroquet la plume panachée 
Au gré des vents ombrage fon cimier. 

Car dès ce jour où fon bras meurtrier 
A dans fon lit décolé Mariinguerre 
Elle fc plaît tout- à- fait à la guerre. 

On croirait voir la fuperbe Pallas * 

Quitant l’aiguille et marchant aux combats. 
Ou Bradamanle, ou bienjeane elle -même. 
Elle parlait au voyageur qu’elle aime, 

Et lui montrait les plus grands fenlimcns , 
Lorfqu’un démon trop funcllc aux amans , 
Pour leur malheur , vers Arondel atire 
Le dur Poton et le jeune la Hire, 

Et Richemont qui n’a pitié de rien. 

Poton , voyant le grave et fier maintien 
De notre Anglais , tout indigné s’élance 
Sur le caufeur ; et d’un grand coup de lance , 
Qui par le flanc fort au milieu du dos , 

D’un fang trop froid lui fait verfer des flots ; 
11 tombe et meurt ; et la lance caflée 
Roule avec lui dans fon corps enfoncée. 
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A ce fpectacle , à ce moment affreux , 

On ne vit point la belle Rofamore 
Se renverfer fur l’amant qu’elle adore , 

Ni s’arracher l’or de fes blonds cheveux , 

Ni remplir l’air de fes cris douloureux , 

Ni s’emporter contre la Providence j 
Point de foupits : elle cria , vengeance. 

Et dans l’inftant que Poion fe baiflait, 

En ramaffant fon fer qui fe caffaît , 

Ce bras tout nu , ce bras dont la puiffance . 
Avait d’un coup féparé dans un lit 
Un chef grifon du cou d’un vieux bandit, 
Tranche à Poton la main trop redoutable , 

Cette main droite à fes yeux fi coupable.^ 

Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts , 
Les font mouvoir pour la dernière fois ; 

Foton depuis ne fut jamais écrire. 

Mais dans l’inftant le brave et beau la Hire 
Porte au guerrier , du grand Poton vainqueur , 
Un coup mortel qui lui perce le cœur. 

Son cafque d’or , que fa chute détache , 
Découvre un fein de rofes et de lis ; 

Son front charmant n’a plus rien qui le cache ; 
Ses longs cheveux tombent fur fes habits ; 

Ses grands yeux bleus dans la mort endormis-^ 
Tout laiflc voir une femme «lorable , 

Et montre un corps formé pour les plaifirs. 

Le beau la Hire en pouffe des foupirs , 

Répand des pleurs ; et d’un ton lamentable 
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S’écrie : O ciel ! je fuis un meurtrier , 

Uu houfard noir plutôt qu’un chevalier; 

Mon cœur , mon bras , mon épée eft infâme : 
EA-il permis de tuer une tîame ! 

Mais Riciiemont , toujours mauvais plaifant , 
Et toujours dur , lui dit : Mon cher la Hire , 
V'^a , les reraors ont fur toi trop d’empire ; 
C’eft une anglaife , et le mal n’cft pas grand : 
Elle n’eft pas pucclle comme Jeane. 

« 

Î'andis qu’il tient un difeours fi profane, 
D’un coup de flèche il fe fentit bleffé : 

Et, devenu plus fier , plus courroucé , 

Il rend cent coups à la troupe bretonne 
Qui , comme un flot , le prefle et l’environtfc. 
La Hire et lui , nobles , bourgeois , foldats , 
Portent partout les efforts de leurs bras : 

On tue , on tombe , on pourfuit , on recule , 
De corps fanglans un monceau s’acumule ; 

Et des mourans l’Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible et fanglante mêlée, 

Le roi difait à Duuois : Cher bâtard , 

Dis-moi , de grâce , où donc eft-elle allée ? 
Qui ? dit Dunois. Le bon roi lui repart : 

Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue ? — 

Qui donc? — héla^! elle était difparue , 

Hier au foir , avant qu’un heureux fort 
Nous eût conduits au château de Bedfort ; 

Et dans la place on cfl entré fans elle. 
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Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 

Ciel ! dit le roi., qu'elle me Toit fidellc ! 
Garde-la-moi. Pendant ce beau difcours, 

11 avançait et combatait toujours. 

Bientôt la nuit, couvrant notre hémifphère, 
L’envelopa d’un noir et long manteau , 

Et mit un terme à ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle eût voulu faire. 
Comme il fortait de cette grande afaire , 

II entendit qu’on avait le matin 
Vu cheminer vers la forêt voifine 
Quelques tendrons du genre féminin ; 

Une furtout , à la taille divine , 

Aux grands yeux bleus , au minois enfantin , 

Au fôuris tendre , à la peau de fatin , 

Que fermonait un bon bénédictin. 

Des écuyers brillans , à mines Gères , 

Des chevaliers , fur leurs courüers fringans , 
Couverts d’acier , et d’or et de rubans , 
Acompagnaient les belles cavalières. 

La troupe errante avait porté fes pas 
Vers un palais qu’on ne connaillait pas , 

Et que jamais , avant cette avanture , 

On n’avait vu dans ces lieux écartés ; 

Rien n’égalait fa biiare ftructure. 

Le roi , furpris de tant de nouveautés, 

Dit à Boneau : Qui m’aime doit me fuivre ; 
Demain matin , je veux au point du jour 
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Revoir l’objet de mon fidelle amour , 
Reprendre Agnès ou bien ceQ'er de vivre. 

Il relia peu dans les bras du fommeil. 

Et quand Phofphore , au vifage vermeil , { * ) 
Eut précédé les rofes de l’Aurore , 

Quand dans le ciel on atelait encore 
Les beaux courfiers que conduit le Soleil , (y ) 
Le roi , Boneau , Dunois et la Pucelle , 
Allègrement fc remirent en Telle , 

Pour découvrir ce fuperbe palais. 

Charle difait : Voyons d’abord ma belle ; 

Nous rejoindrons affez tôt les Anglais ; 

Le plus prefle, c’ell de vivre avec elle. 

• 

Fin du Jeiaième Chant, 
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CHANT XVII. 

Comment Charh VII , Agnès , Jeane , Dunois , 
la Trimouille , bc. devinrent tous fous, et 
comment ils revinrent en leur bon Jens par 
les exorcijmes du R, P. Bonifoux , confejfcur 
ordinaire du roi. 


O H que ce inonde eft rempli d’enchanteurs î 
Je ne dirai rien des enchantcrelTes. 

Je t’ai palTé , tems heureux des faibleffes , ^ 

Printeras des fous , bel âge des erreurs ; 

Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 
ûe vrais forciers , lout-puilTans réducteurs , 
Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 

Au haut des cieux ils vous mènent d’abord , 

Puis on vous plonge au fond de l’onde noire ; , 

Er vofts buvez l’amertume et la mort. 
Gardez-vous tous , gens de bien que vous êtes , 
De vous froter à de tels nécromans : 

Et s’il vous faut quelques enchantemens , 

Aux plus grands rois préférez vos grifettes. 

J I 

Hermaphrodix a bâti tout expzès 
Le beau château qui retenait Agnès , 

Pour fe venger des belles de la France , 

Tome II. H 
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Des chevaliers , des ânes et des faints 
Dont la pudeur et les exploits divins 
Avaient bravé fa magique puifTance. 

Ouiconque entrait en ce maudit logis , 
Meconnaiüait lur le champ fes amis , 

Perdait le fens , l’efprit et la mémoire. 

L’eau du Lethé que les morts allaient boire , 

Les mauvais vins , funellcs aux vivans , 

Ont des effets bien moins extravagans. 

Sous les grands arcs d’un immenfe portique, 
Amas confus de moderne et d’antique , 

Se promenait un fantôme brillant , 

Au pié li'ger, à l’ccil étincelant , 

Au gefte vif, à la marche égarée , 

La tête haute, et de clinquans parée , 

On voit fon corps toujours en action ; 

Et fon nom e(l l' Imagination. 

Non cette belle et charmante déeffe 
Qui préüda dans Rome et dans la Grèce , 

Aux beaux travaux de tant de grands auteurs , 
Qui répandit l’éclat de fes couleurs , ' 

Ses diamans , fes immortelles fleurs , 

Sur plus d’un chant du grand peintre d’Achille , 
Sur la Didon que célébra Virgile , 

Et qui d’Ovide anima les accens ; 

Mais celle-là qu’abjure le bon fens. 

Cette étourdie , effarée , inflpide , 

Que tant d’auteurs aprochent de fi près , 

Qui les infpire , et qui fervit de guide 
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Aux Scudéri , le Moine , Dcfmarets. ( a ) 

Elle répand fes faveurs les plus chères 
Sur nos romans , nos nouveaux opéra ; 

Et fon empire alTez long-tems dura 

Sur le téâire , au bareau , dans les chaires. 

Près d'elle était le Galimatias , 

Monftrc bavard , carefle dans Tes bras ; 

Nommé jadis le docteur feraphique , (i) 

Subtil , profond , énergique , angélique , 
Commentateur d’imagination , 

Et créateur de la Confuüon , 

Qui depuis peu lit Marie Alacoque. ( c ) 

Autour de lui voltigent l’équivoque , 

La louche énigme , et les mauvais bons mots 
A double fens , qui font l’cfprit des fots ; 

Les préjugés , les méprifes , les longes , 

Les contre-fens , les abfurdes menfonges , 

Ainli qu’on voit aux murs d’un vieux logis 
I^es chats-huans et les chauve-fouris. 

Quoi qu’il en foit , ce damnable édifice 
Fut fabrique pa» un tel artifice , 

Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra l’efprit tant qu’il y reAera. 

A peine Agnès , avec f*t douce efeorte , 

De ce palais avait touché la porte , ' 

Que Bonifoux , ce grave confeüeur , 

Devint l’objet de fa fidelle ardeur ; - 

Elle le prend pour fon cher roi de France. 

O mon héros !.ô ma feule efperance ! 

H 3 
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Le jufte Ciel vous rend à mes fouhaits ; 

Ces fiers Bretons font-ils par vous défaits ? 
ÎJ’auriez-vous point reçu quelque bleflur» ? 

Ah ! lailTcz-moi détacher votre armure. 

Lors elle veut , d’un effort tendre et doux , 

Oter le froc du père Bonifoux ; 

Et dans fes bras bientôt abandonnée , 

L’oeil enflâmé , le cou vers lui tendu , 

Cherche un baifet qui foit pris et rendu. 
Charmante Agnès que tu fus confternéc 
Lorfque , cherchant un menton frais tondu , 

Tu ne fentis qu’une barbe tannée , 

Longue , piquante , et rude et mal peignée ! 

Le confelfeur tout effaré s’enfuit , 

MéconnailTant la belle qui le fuit. 

La tendre Agnès fe voyant dédai^ée , 

Court après lui , de pleurs toute baignée. 

Comme ils couraient dans ce vafte pourpris, 
L’un fc fignant et l’autre toute en larmes , 

Ils font frapés des" plus lugubres cris. 

Un jeune objet , touchant , rempli de charmes , 
Avec frayeur embrafifait les genoux 
D’un chevalier qui , couvert de fes armes ^ 
L’allait bientôt immoler fous fes coups. 

Peut-on connaître à cette barbarie 
Ce la Trimouille et ce parfait amant, 

Qui de grand coeur en tout autre moment 
Pour Dorothée aurait donné fa vie ? 

II. 1,3 prenait pour le fier Tirconel : 
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Elle n'avait nul trait en fon vifage 
> Qui reflTemblât à cet anglais cruel ; 

Elle cherchait le héros qui l’engage , 

Le cher objet d’un amour immortel ; 

Et lui parlant , fans pouvoir le connaître , 

Elle lui dit : Ne l’avez-vous point vu 
Ce chevalier qui de mon cœur ell maître ? 

Qui près de moi dans ces lieux ell venu? 

Mon la Ttimouille , hélas ! ell difparu ; 

Que fait-il donc? de grâce , où peut-il être ? 

Le Poitevin , à ces touchans difeours , 

Ne connut point fes ficelles amours. 

Il croit entendre un anglais implacable 
Qui vient fur lui , prêt à trancher fes jours. 

Le fer en main il fe met en défenfe , 

Vers Dorothée en mefure il avance : 

Je te ferai y dit-il changer de ton , 

Fier , dédaigneux , trille , arrogant Breton ; 

Dur infulaire , ivre de bière forte , 

C’eft bien à toi de parler de la forte , 

De menacer un homme de mon nom ! 

Moi petit-fils des Poitevins célébrés , 

Dont les exploits au Céjour des ténèbres 
Ont fait pall'cr tant d’anglais valeureux , 

Plus fiers que toi , plus grands , plus généreux. 
Eh quoi , ta main ne tire pas l’épée ! 

De quel efiroi ta vile ame cil frapée ! 

Fier en. difeours , et lâche en action , ■- 
Chevreuil anglais , Therfite d’Albion , 
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Fait pour brailler chez tes parlementaires , 

Vite , eflayons tous deux nos cimeterres ; 

Cà , qu'on dégainé , ou je vais de ma main 
Signer ton front , des Iroiils le plus vilain , 

Et t’apliquer fur ton large derrière , 

A mon plaifir , deux cents coups d’étriviere. 

A ce difeours qu'il prononce encreur , 

Pâle , éperdue , et mourante de peur : 

Je ne fuis point anglais , dit Dorothée ; 

J’eu fuis bien loin : comment , pourquoi , par on 
Me vois-je ici par vous fi maltraitée ? 

Dans quel danger je fuis précipitée! 

Je cherche ici le héros du Poitou ; 

C’ell une fille, hélas , bien tourmentée , 

Qui baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait , mais fans être écoutée ; 

Et la Trimouille étant tout-à-fait fou. 

Allait déjà la prendre par le cou. 

Le confcQTeur , qui dans fa promte/uite 
D'Agnès Sorel évitait la pourfuite , 

Bronche en courant et tombe au milieu d’eux ; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux , 

N’en trouve point , roule avec lui par terre ; 

La belle Agnès , qui le fuit et le ferre , 

Sur lui trébuche en pouflant des clameurs 
Et des fanglots qu’interrompent fes pleurs ; 

Et fous eux tous fe débat Dorothée , 

Très eu défordre et fort mal ajuftée. 
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Tout au milieu de ce conftit nouveau , 

Le bon roi Charle efcorté de Boneau , 

Avec Dunois cl la ficre Puccllc , 

Entre à la fois dans ce fatal château , 

Pour y chercher fa maitreffe fidellc. 

O grand pouvoir ! ô merveille nouvelle ! 

A peine ils font de cheval defcendus , 

Sous le portique à peine ils font rendus , 
Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces docteurs fourés , 

Pleins d’argumens fous leurs bonnets carés , 
Vont gravement vers la forbonne antique , 
Séjour de noife , antre tcologique , 

Où la Difpute et la Confufion 
Ont établi leur facré domicile , 

Et dont jamais n’aprocha la Raifon. 

Nos révérends arivent à la file : 

Ils avaient Pair d’être de fens rafRs , 

Chacun paffait pour fage en fon logis ; 

On les prendrait pour des gens fort honnêtes , 
Point querelleurs et point extravagans ; 
Quelques-uns même étaient de bonnes têtes : 
Ils font tous fous quand ils font fur les bancs. 

Chaule enivré d^ joie et de tendreffe , 

Les yeux mouillés , tout pétillant d’ardeur , 

Et reffentant un batement de cœur , 

Difait d’un ton d’amour et de langueur : 

Ma chère Agnès , ma pudique maitreffe , 

Mon paradis , précis de tous les biens , 
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Combien de fois , hélas ! fus-tu perdue? 

A mes defirs te voilà donc rendue. 

Parle d’amour , je te vois , je te tiens ; 

Oh que tu fais une charmante mine ! 

Mais tu n’as plus cette taille fi fine , 

Que je pouvais embrafler autrefois 
En la ferrant du bout de mes dix doigts. 

Quel embonpoint ! quel ventre ! quelles felTes î 
Voilà le fruit de nos tendres careffcs : 

Agnès cft grofîe , Agnès me donnera 
Un beau bâtard qui pour nous combatra. 

Je veux greffer, dans l’ardeur qui m’emporte, 
Ce fruit nouveau fur l’arbre qui le porte. 
Amour le veut ; il faut que dans l’inllant 
J’aille au devant de cet aimable enfant. 

A qui le roi fe fefait-il entendre ! 

A qui tient-il ce difcours noble et tendre ? 

Qui tenait-il dans fes bras amoureux ? 

C’était Boneau , fouHant , fuant , poudreux ; 
C’était Boneau ; jamais homme en f& vie 
Ne fe fentit l’amc plus ébahie. 

Charle preffé d’un defir violent , 

D’un bras nerveux le pouffe tendrement ; 

Il le renverfe ; et Boneau ]^famment 
S’en va tomber fur la troupe mêlée , 

Qui de fon poids fe fentit acablée. 

Ciel! que.de cris et que de hurlemens ! 

Le confeffeur reprit un peu fes fens ; 

Sa grolfe panfe était jufte poctée 


Deffus 


CHANT DIX-SEPTIEMÏ 


97 


DelTus Agnès et deflbus Dorothée ; 

Il fe relève , il marche , il court , il fuit j t 
Tout haletant le bon Boneau le fuit. 

Mais la Trimouille à l’inftant s’imagine 
Que fa beauté , fa maîtrefle divine , r 
Sa Dorothée était entre les bras 
Du tourangeau qui fuyait à grands pas. 

Il court après ; il le prefTe , il lui cric : • i 
Rends-moi mon cœur, bourreau, rends-moi ma vie 1 
Atens , arête. En prononçant ces mots 
D’un large fabre- il frape fon gros dot. 

Boneau 'portait une épaiffe cuirafle , . . ! 

Et refifemblait à la pefante mafle / ’i'. 

Qui dans la forge à grand bruit retentit 
Sous le marteau qui frape et rebondit. . .. 

La peur hâtait fa marche équarquillée. 

Jpane voyant le Boneau qui trotait , 

Et les grands coups que l’autre ilni portait , • 
Jeane cafquée et dé' fer habillée , 

Suit à grands pat la TrimouiUe , et lui rend. 
Tout ce qu’il donne au royal confident. . 
Danois , la fleur de la chevalerie , ' ’ ! ’ 

Ne foufre pas qu’on atente à la vie i 
De la Trimouille ; il eft fon cher apui ; 

C’eft fon dcllin de combatre pour lui : 

U le connaît; mais il prend la Pucelle 

Four un anglais ; il vous tombe fur «lie , i . 

Il vous l’étrille ainfi qu’elle étrillait ■’ i • 

Le Poitevin qui toujours chatouillait 

L’ami Boneau qui lourdement fiiyait: > : 

Tome If. I 
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L E bon roi Charle , en ce défordre extrême , 
Dans fon Boneau voit toujours ce qu’il aime. 

Il voit Agnès. Quel état pour un roi ! 

Pour un amant des amans le plus tendre ! 

Nul ennemi ne lui caufc d’eEFroi ; 

Contre une armée il voudrait la défendre. 

Tous ces guerriers après Boneau courans , ■ 

Sont à fes yeux des raviffeurs fanglans. 

L’épée au poing fur Dunois il s’élance 5 
Le beau bâtard fe retourne et lui rend 
Sur la vifière un énorme fendant. 

Ah ! s’il favait que c’ell le roi de Françe , 

Qu’il fe verrait avec un œil d’horreur '. 

Il périrait de honte et de douleur. 

En même tems Jeane , par lui frapéc , 

Lui répondit de fa puiflante épée ; 

Et le bâtard , incapable d’effroi , 

Frape à la fois fa maîtreffe et fon roi ; 

A droite , à gauche , il lancé, fur leurs tetes 
De mille coups les rapides tempetes. 

Charmant Dunois , belle Jeane , arctéz ; • 

Ciel ! quels feront vos regrets et vos larmes , 
Quand vous faurez qui pourfuivent vos armes , 
Et qui vous frote , et qui vous combatez ! 

Le Poitevin , dans l’horrible mêlée , 

De tems.eii tems apefantit fon bras 
Sur la Pucelle et.roffe fes apas. 

L’ami Boneau ne! les imite pas f 1 ' • . 

Sa groffe tête était. la moins troublée, ■: i 
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Il recevait , mais il ne rendait point. 

Il court toujours ; Bonifoux le précédé , 
Aiguillonné de la peur qui le point. 

Le tourbillon que la rage polTéde , 

Tous contre tous , aflaillans , aflaillis , 

Batans , batus , dans ce grand chamaillis , 

Criant , hurlant , parcourent le logis. 

Agnès en pleurs , Dorothée éperdue , 

Crie : Au fecours , on m’égorge , on me tue. 

Le confefleur , plein de contrition , 

Menait toujours cette proceffion. 

Il aperçoit à certaine fenêtre , 

De ce logis le redoutable maître , 

Hermaphrodix , qui contemplait gaîment 
Des bons Français le barbare tourment , 

Et fe tenait les deux côtés de rire. 

Bonifoux vit que ce fatal empire 

Etait , fans doute , une œuvre du démon. 

Il confervait un relie de raifon ; 

Son long capuce et fa large tonfure 
A fa cervelle avaient fervi d’armure. 

Il fe fouvint que nofTe ami Boneau 
Suivait toujours l’ufage antique et beau , 

Très fagement établi par nos pères , 

D’avoir fur foi les chofes nécelTaires ) 

Mufcade , tlou , poivre , girofle et fel. (d) 

Pour Bonifoux , il avait fon miflcl. 
n aperçut une fontaine claire , 

Il J courut , fel et miflel en main , 

I « 
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la pucelle. 

Bien réfolu d’atraper le malin. 

Le voilà donc qui travaille au miftcre ; 

Il dit tout bas : Sanclam , CalkoUcam , 

Papam , Romam , aquam benediclam. 

Puis de Boneau prend la tafle , et va vite 
Adroitement afperger d’eau bénite 
Le farfadet né de la belle Alix. 

Chez les païens l’eau brûlante du Styx 
Fut moins fatale aux âmes criminelles. 

Son cuir tanné fut couvert d’étincelles } 

Un gros nuage , enfumé , noir , épais , 

Envelopa le maitre et le palais. 

Les combatans , couverts d’une nuit fombre , 
Couraient encor et fe cherchaient dans l’ombre. 
Tout aulfitôt le palais difparut ; 

Plus de combat , d’erreur ni de raéprife ; 
Chacun fe vit , chacun fe reconnut ; 

Chaque cervelle en fon lieu fut remife. 

A nos héros un feul moment rendit 
Le peu de fens qu’un feul moment perdit : 

Car la folie , hélas I ou la fagelTe , 

Ne tient à rien dans notre pauvre cfpéce. 
C’était alors un grand plaiür de voir 
Ces paladins aux piés du moine noir , 

Le bénilTant , çhantant des litanies , 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O la Trimouillc ! ô vous royal amant ! 

Qui me peindra votre raviflement ! 

On n’entendait que ces mots : Ah ! ma belle , 
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Mon tout , mon roi , mon ange , ma fidelle , ' 
C’eft vous , c’efl toi ! jour heureux , doux moment ! 
Et des baifers , et des embraiïemens , 

Cent queftions , cent réponfes preffées , 

Leur voix ne peut fufire à leurs penfées. 

Le confefleur , d’un paternel regard , 

Les lorgnait tous et priait à l’écart. 

Le grand bâtard et fa fière maîtrelTe 
Modeftement s’expliquaient leur tendreffe. 

De leurs amours le rare compagnon 
Elève alors la tête avec le tou ; 

Il entonna l’octave difcordante 
De fon gofier de cornet à bouquin. 

A cette octave , à ce bruit tout divin , 

Tout fut ému : la nature tremblante 
Frémit d’horreur ; et Jeane vit foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 

Cent tours d’acier et cent portes d’airain , 
Comme autrefois la horde mofaïque 
Fit voir , au fon de fa trompe hébraïque , 

De Jéricho le rempart écroulé , ( r) 

Réduit en poudre , à la terre égalé. 

L’e tems n’eft plus de femblable pratique. ^ 

Alors , alors ce fuperbe palais, 

Si brillant d’or , fi noirci de forfaits , 

Devint un ample et facré monaftere. 

Le falon fut en chapelle changé. 

Le cabinet , où ce maitre enragé 
Avait dormi dans le vice p^ngé , 

I 3 
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Tranrmuè fut en un beau fanctuaire. 

L'ordre de Dieu , qui préfide aux dcftins , 

Ne changea point la faite des felUns , 

Mais elle prit le nom de réfectoire. 

On y bénit le manger et le boire. 

Jeane , le cœur élevé vers les faints , 

Vers Orléans , vers le facre de Reims , 

Dit à Dunois : Tout nous eft favorable 
Dans nos amours et dans nos grands dclTeint ; 
Efpérons tout ; foyez sûr que le diable 
A contre nous fait fon dernier effort. 

Parlant ainfi Jeane fe trompait fort. (/) 

Fin du dix-/eplime Chant, 
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Mon^ Jioii dit^eüe^, twoue^ ce^jour 
Æj't fortune- pour cette- pauvre race- . 
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* * ■ l . 

CHÀNT XVllI. 

Lifgrâce de Charle et de fa troupe dorée- 

£ ne connais dans l’hiftoire du monde ( a ) 
Aucun héros , aucun homme de bien , 

Aucun prophète , aucun parfait chrétien , 

Qui n’ait été la dupe d’un vaurien , 

Ou des jaloux , ou de l’efprit immonde. 

La Providence en tout tems éprouva 
Mon bon roi Charle avec mainte détrefie. 

Dès fon berceau fort mal on l’éleva ; 

Le Bourguignon pourfuivit fa jeunefle ; ( J ) 

De tous fcs droits foi^père le priva ; 

Le parlement de Paris près GonelTe , ( c) 

Tuteur des rois , fon pupille ajourna ; ( d ) . 

De fes beaux lis un chef anglais s’orna ; 

Il fut errant , manqua fouvent de meffe 
Et de dîner ; rarement féjourna 
En même lieu. Mère , oncle , ami , maîtrefle , (c) 
Tout le trahit ou tout l’abandonna. 

Un page anglais partagea la tendreffe 
De fon Agnès ; et l’Enfer déchaîna 
Hermaphrodix , qui par magique adrefle 
Pour quelque tems la tête lui tourna. 

1 4 
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11 efluya des traits de toute efpéce ; 

11 les foufrit , et Dieu lui pardonna. 

De nos amans la troupe fière et lellc 
S'acheminait loin du château funelle , 

On Beliébut dérangea le cerveau 
Des chevaliers , d’Agnès et de Boneau, 

Ils côtoyaient la foret vade et fombre , 

Qui d’Orléans porte aujourdui le nom. 

A peine encor l’époufc de Tithon 
En fe levant mêlait le jour à l’ombre. 

On aperçut de loin des hoquetons , 

Au rond bonnet , aux écourtés jupons : 

Leur corfelet paraiflait mi-partie 
De fleurs de lis et de trois léopards. (/) 

Le roi fît halte , en fixant fes regards 
Sur la cohorte en la forêt blotie. 

Dunois et Jeane avancent quelques pas , 

La tendre Agnès , étendan^ fes beaux bras , 

Dit à fon Charle ; Allons , fuyons , mon maître. 
Jeane en courant s’aprocha , vit paraitre 
Des malheureux deux à deux .enchaînés , 

Les yeux en terré , et les fronts conflernés. 
Hélas ! ce font des chevaliers , dit-elle , 

Qui font captifs ; et c’eft notre devoir 
De délivrer cette troupe fidelle. 

Allons , bâtard , allons , et fefons voir- 
Ce qu’eft Dunois et ce qu'eft la Pucelle. ■ 
Lance en arèt , ils fondent à ces mots 
Sur les foldats qui gardaient ces héros , 
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' Au Ber afpect de la puiflame Jeane 
Et de Dunois , et plus encor de l’âne , 

D’un pas léger ces prétendus guerriers 
S’en vont au loin comme des lévriers. 

Jeane auBiiôt de plaifir tranfporlée , 
Complimenta la troupe garrotée. 

Beaux .chevaliers que l’Anglais mit aux fers , 
Remerciez le roi qui vous délivre ; 

Baifez fa main , foyez prêts à le fuivre , 

Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 

Les chevaliers , à cette ofre courtoife , 

Montraient encor une face foumoife , 

Baiflaient les yeux. . .. Lecteurs impatiens , 

Vous demandez qui font ces perfonnages , 

Dont la Pucelle animait les contages. 

Ces chevaliers étaient des garnemens 
Qui , dans Paris payés pour leur mérite , 

Allaient ramer fur le dos d’Amphitritc } 

On les connut à leurs acoutremens. 

En les voyant le bon Charle foupire : 

Hélas ! dit-il . ces objets dans mon cœur 
Ont enfoncé les traits de la douleur. 

Quoi Mes Anglais régnent dans mon empire ! 
C'ell en leur nom que l’on rend des arêts ! 

C’eft pour eux feuls que l’on dit des prières ! - • 
C’eft de leur part , hélas! que mes fujets 
Sont de Pâtis envoyés aux galères ! . . . . 

Puis le bon prince avj^compaflion 
Daigne aprocher du ftiaître compagnon 
QuLdc la Ble était mis à la tête. 
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Nul malandrin n’eut l’air plus mal-honnête j 
Sa barbe torfe ombrage un long menton ; 

Ses yeux tournés, plus menteurs que fa bouche , 

Portent en bas un reprd double et louche ; i 

Ses fourcils roux , mélangés et retors , i 

Semblent loger la fraude et l'impollure ; j 

Sur ^n front large efl l’audace et l'injure , | 

L’oubli des lois , le mépris des remors ; > 

Sa bouche écume , et fa dent toujours grince. 

'^1 

Le ficophante , à l’afpect de fon prince , 

Afecte un air humble , dévot , contrit , ' 

BailTe les yeux , compofe et radoucit 
Les traits hagards de fon affreux vifage. 

Tel efl un dogue au regard impudent , 

Au gofier rauque , afamé de carnage ; . . 

Il voit fon maitre , il rampe doucement , ' i 

Lèche fes mains , le flate en fon langage , . | 

Et pour du pain devient un vrai mouton. i 

Ou tel encor on nous peint le démon , I 

Qui , s’échapant des goufres du Tartare , 

Cache fa queue et fa grife barbare , ; 

Vient parmi nous , prend la mine et le ton , 

Le front tondu d’un jeune anacorète , ' 

Pour mieux tenter feeur Rofe ou fœur Difcrète. 

Le roi des Francs , trompé par le félon , j 

Lui témoigna commiféraAn , 

L’encouragea par un difeouVs afable. 

Dis-moi quel eU ton métier , pauvre diable , 
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Ton nom , U place , et pour quelle action 
Le Châtelet avec tant d’indulgence , 

Te fait ramer fur les mers de Provence? 

Le condamné , d’un ton de doléance , 

Lui répondit : O monarque trop bon ! 

Je fuis de Nante , et mon nom eft Fréron. ( g ) 
J’aime Jéfu d’un feu pur et fincère , 

Dans un couvent je fus quelque tems frère , 

J’en ai les moeurs ; et j’eus dans tous les tems 
Un très grand foin du falut des enfans. 

A la vertu je confacrai ma vie. 

Sous les charniers qu’on dit des Innocent , 

Paris m’a vu travailler de génie ; 

J’ai vendu cher mes feuilles à Lambert ; 

Je fuis connu dans la place Maubert ; 

C’eft là furtout qu’on m’a rendu juftice. 

Des indévots quelquefois par malice 
M’ont reproché les faiblelTes du froc , 

Celles du monde et quelques tours d'efcroc ; 
Mais j’ai pour moi ma bonne coufcience. 

Ce bon propos toucha le roi de France. 
Confole-toi , dit-il , et ne crains rien. 

Dis-moi , l’ami . fi chaque camarade , 

Qui vers Marfeille allait en ambaflade , 

Ainfi que toi fut un homme de bien. 

Ah ! dit Fréron , fur ma foi de chrétien , 

Je répons d’eux ainfi que de moi-même ; 

Nous fommcs tous en un moule jetés. 

L’abbé Guyon , qui marche à mes côtés , ( é ) 
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Quoi qu’on en dife , eft bien digne qu’on l’aime ; 
Point étourdi , point brouillon , point menteur , 
Jamais méchant ni calomniateur. 

Maître Chaumeix deflbus fa mine baffe ( i ) 

Porte un coeur haut , plein d’une fainte audace ; 
Pour fa doctrine il fe ferait feffer. 

Maître Gaucliat pourait embaraffer ( k ) 

Tous les rabins fur le texte et la glofe. 

Voyez plus loin cet avocat fans caufe } 

U a quité le bareau pour le Ciel. 

Ce Sabatier ( / ) eft tout pétri de miel. ( m ) 

Ah l’efprit fin ! le bon coeur ! le faint prêtre ! 

11 eft bien vrai qu’il a trahi fon maître , 

Mais fans malice , et pour très peu d’argent. 

Il s’eft vendu , mais c’eft au plus ofrant. 

11 trafiquait comme moi de libelles 5 
Eft-ce un grand mal ? on vit de fon talent. 
Employez-nous ; nous vous ferons fidelles. 

En ce tems-ci la gloire et les lauriers 
Sont dévolus aux auteurs des charniers. 

Nos grands fuccès ont excité l’envie ; 

Tel eft le fort des auteurs , des héros , 

Des grands efprits , et furtout des dévots : 

Car la vertu fut toujours pourfuivie. 

O mon bon roi ! qui le fait mieux que vous ? 

Comme il parlait fur ce ton tendre et doux, 
Charle aperçut deux triftes perfonnages , 

Qui des deux mains cachaient leurs gros vifages. 
Qui font , dit-il t ces deux rameurs honteux ? 
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Vous voyez là , reprit l’homme aux femaines , (n) 

Les plus difcrets et les plus vertueux 

De ceux qui vont fur les liquides plaines. 

L’un e(l Fantin , prédicateur des grands , ( 0 ) 

Humble avec eux , aux petits débonnaire : 

Sa piété ménagea les vivans ; 

Et pour cacher le bien qu’il favait faire , 

n confelTait et volait les mourans. 

/ 

L’autre eft Grizel , directeur de nonettes , (/) 
Peu foucieux de leurs faveurs fccrettes , 

Mais s’apliquant fagement les dépôts , 

Le tout pour Dieu. Son ame pure et fainte 
Méprifait l’or ; mais il était en crainte 
Qu’il ne tombât aux mains des indévots. ( q ) 

Pour le dernier de la noble féquelle , 
C’ellmon foutien, c’eft mon cher la Beaumelle. (r) 
De dix gredins qui m’ont vendu leur voix , 

C’eft le plus bas , mais c’eft le plus fidellc ; 
Efprit diftrait , on prétend que parfois , 

Tout ocupé de fes oeuvres chrétiennes , 

Il prend d’autrui les poches pour les ücnnei. 

Il eft d’ailleurs fi fage en fes écrits ! 

Il fait combien pour les faibles efprits 
La vérité fouvent eft dangereufe ; 

Qu’aux yeux des fots fa lumière eft trompeufe , 
Qu’on en abufe : et ce diferet auteur , 

Qui toujours d’elle eut une fage peur 
A réfolu de ne la jamais dire. 

Moi , je la dis à votre majefté ; 
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Je vois en vous un héros que j’admire , 

Et je l’aprens à la polléiité. 

Favorifcz ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon fouHe empefté. 

Sauvez les bons des filets de l'impie. 
Délivrez-nous , vengez-nous , payez-nous , 
Foi de Fréron , nous écrirons pour vous. 

Alors il fit un difeours patétique 
Contre l’Anglais et pour la loi falique ; 

Et démontra que bientôt fans combat , 

Avec fa plume il défendrait l’Etat. 

Charle admira fa profonde doctrine ; 

11 fit à tous une charmante mine , 

Les aflurant avec compaflion 
Qu’il les prenait fous fa protection. 

La. belle Agnès , préfente à l’entrevue , 
S’atendriflait , fe fentait toute émue ; 

Son cœur eft bon. Femme qui fait l’amour , 

A la douceur eft toujours plus encline 
Que femme prude ou bien femme héroïne. 
Mon roi , dit-elle , avouez que ce jour 
Eft fortuné pour cette pauvre race. 

Puifque ces gens contemplent votre face , 

Ils font heureux , leurs fers feront brifés. 
Votre vifage eft vifage de grâce. ( i ) 

Les gens de loi font des gens bien ofés 
D’inftrumenter au nom d’un autre maître ! 
C’eft mon amant qu’on doit feul reconnaître ; 

♦ 
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Ce font pédans en juges déguifés. 

Je les ai vus ces héros d’écritoire , 

De nos bons rois ces tuteurs prétendus , 
Bourgeois altiers , tirans en robe noire ^ 

A leur pupile ôter fes revenus ; 

Par-devant eux le citer en perfonne , 

Et gravement confifquer fa couronne. 

Les gens de bien qui font à vos genoux , 

Par leurs arêts font traités comme vous ; 
Protégez-les : vos caufes font communes ; 

Frofcrit comme eux , vengez leurs infortunes. 

D E ce difcours le roi fut très touché : 

Vers la clémence il a toujours penché. 

Jeane , dont l’ame ell d’cfpéce moins tendre , 
Soutint au roi qu’il les falait^ous pendre ; 

Que les Frérons , et gens de ce métier , 

N'étaient tous bons qu’à garnir un poirier. 

L E grand Dunois , plus profond et plus fage , 
En bon guerrier tint un autre langage. 

Souvent , dit-il , nous manquons de foldats ; 

Il faut des dos , des jambes et des bras. 

Ces gens en ont ; et dans nos avantures , 

Dans les aflauts , les marches , les combats , 
Nous pouvons bien nous paOTer d’écritures. 
Enrôlons-les ; metons-leur dès demain , 

Au lieu de rame , un moufquet à la main. 

Ils barbouillaient du papier dans les villes ; 
Qu’aux champs de Mars ils deviennent utiles. 
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Du grand Dunoij le roi jgoûta Tavis. 

A fes genoux ces bonnes gens tombèrent 
En foupirant , et de plçHts les b^iignçrent. 

On les mena fous l’auv/e^t d'un logis, 

Oà Charle , Agnès. et la troupe dorée , 

Après dîner pafsèrent la foirée. 

Agnès eut foin que l'intendant Boneau 
Fît bien manger la troupe délivrée : 

Ou leur donna les relies du ferdeau. , , , 

Charle et les fiens alTex gaîment foupèccntj.. 
Et puis Agnès et Charle fe couchèrent. 

En s’éveillant chacun fut bien furpris 't 

De fe trouver fans manteau , fans habits. , 

Agnès envain cherche fes engageantes , 

Son beau colier de ^rles jaunilTantes , 

Et le portrait de fon royal amant. 

Le gros Boneau , qui gardait tout l’argent 
Bien enfermé dans une bourfe mince , 

Ne trouve plus le tréfor de fon prince. 

Linge , vaiffelle , habits , tout ell troulTé , 

Tou^ ell parti. La horde grifonnante 
Sous le drapeau du gazetier de Nante , 

D’une main promte et d’un zélé empreflc , 
Pendaqf la nuit avait débaralTé 
Notre bon roi de f<pn lelle équipage. 

Us prétendaient que pou^ de vrais guerriers , 
Selon Platon , le luxe cil peu d’ufage. 

Puis s’efquivant par de petits fcntiers , 

Au cabaret la proie ils parugèrent. 
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Là par écrit doctement ils couchèrent 
Un beau traité , h»«“ moral , bien chrétien , 

Sur le mépris des plaifirs et du bien. 

On y prouva que les hommes font frères , 

Nés tous égaux , devant tous partager 
Les dons de Dieu , les humaines misères , 

Vivre en commun pour fe mieux foulager. 

Ce livre faint , mis depuis en lumière , 

Eut enrichi d’un docte commentaire 
Pour diriger et rtjprit et le caur , 

Avec préface et l’avis au lecteur. 

D O clément roi la maifon conftemée 
Eft cependant au trouble abandonnée ; 

On court envain dans les champs , dans les bois. 
Ainû jadis on vit le bon Phinée , 

Prince de Thrace , et le pieux Enée , ( < ) 

Tout effarés et de frayeur pantois , 

Quand à leur nez les gloutonnes harpies , 

Juile à midi de leurs antres forties , 

Vinrent manger le dîner de ces rois. 

Acnés timide , et Dorothée en larmes , 

Ne favent plus comment couvrir leurs charmes , 
Le bon Boneau , fidelle tréforier , 

Les fefaii rire à force de crier. 

Ah ! difait-il , jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous fouferte. 

Ah ! j’en mourrai ; les fripons m’ont tout pris j 
Le roi mon maître eft trop bon, quand j’y penfe. 
Tome IL 
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•j 

Voilà le prix de fon trop d’indulgence , ' I 

Et ce qu’on gagne avec les beaux cfpiitl. 

La douce Agnès , Agnès compatilTante , 

I Toujours acorte , et toujours bien difante , 

Lui répliqua : Mon cher et gros Boneau , 

> Four Dieu , gardez qu’une telle avanture 
Ke vous infpire un dégoût tout nouveau 
Four les auteurs et la littérature , 

Car j’ai connu de_ très bons écrivains , 

• Ayant le cœur audi pur que les mains , 

I Sans le voler aimant le roi leur maitre , 

Fefant du bien fans chercher à paraître , 

I ' Farlant en profe , en vers mélodieux , 

I De la vertu , mais la pratiquant mieux ; 

* Le bien public efl le fhiit de leurs veilles ; 

Le doux plaiGr, déguifant leurs leçons. 

Touche les coeurs en charmant les oreilles ; 

On les chérit ; et s’il cil des frelons 

Dans notre ûéclc , on trouve des abeilles. 

> Boneau reprit : Eh que m’importe , hélas! 

Frelon , abeille , et tout ce vain fatras ? 

Il faut dîner, et ma bourfe eft perdue. 

On le confole ; et chacun s’évertue , 

En vrais héros endurcis aux revers , 

A réparer les dommages fouferts. 

On s’achemine auffitôt vers la ville , 

Vers ce château , le noble et sûr aille 
Du grand roi Charle et de fes paladins , 


i 

y 

ï 





sTT.aQ« _ 

DigiliZGd b; î 



CHANT DIX-HUITIEME. Il5 

Garai de tout et fourni de bons vins. 

Nos chevaliers à moitié s’équipèrent ; 

Fort ümplement les dames s'ajuftèrent. 

On arirva inal en point , haraflc , 

Un pié tout nu , l’autre à demi chaufle. 


Fin du dix-huUiènu Chant. 
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CHANT XIX. 

Mort du hrave et tendre la Trimouille et de la 
charmante Dorothée. Le dur Tirconel Je^fait 
chartreux. 

SoEül de la Mort, imt>itOyabIe Guerre, 

Droit des brigands que nous nommons héros , 
Monflre fanglant , né des flancs d’Atropos , 

Que tes forfaits ont dépeuplé la terre ! 

Tu la couvris et de fang et de pleurs? 

Mais quand l’amour joint encor fes malheuri 
A ceux de Mars , lorfque la main chérie 
D’un tendre achant , de faveurs enivré , 

Répand un fang par lui-même adoré , 

Et qu’il voudrait racheter de fa vie ; 

Lorfqu’il enfonce un poignard égare 
Au même fein que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d’empreintes (i touchantes ; 

Qu’il voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui refpiraient l’amour : 

D’uff tel objet les peintures terribles 
Font plus d’effet Air les coeurs nés fenlïbles , 

Que cent guerriers qui terminent leur fort. 

Payés d’un roi pour courir à la mort. 

Chaule , entouré de la troupe royale , 

Avait repris cette raifon fatale , 

, T 
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Préfent aiandit dont on fait tant de cas , 

Et s’en fervait pour chercher les combats^ 
Ils cheminaient vers les murs de la ville , 
Vers ce château , fon noble et sûr ahle , 

Où fe gardaient ces magafins de Mars , 

Ce long amas de lances et de dards , 

Et les canons que l’Enfer en fa rage 
Avait fondus pour notre affreux ufage. 

Déjà des tours le faîte paraiffait ; 

La troupe en hâte au grand trot avançait , 
Pleine d’efpoir ainfi que de courage ; 

Mais la Trimouille , honneur des Poitevins 
Et des ÿmans , allant près de fa dame 
Au petit pas , et parlant de fa flâme , 
Manqua fa route et prit d’autres chemins. 

U 

Dans un valon qu’arofe une onde pure , 
Au fond d'un bois de ciprès toujours verts , 
Qu’en piramide a formés la nature , 

Et dont le faite a bravé cent hivers , 

U cil un antre où fouvent les Naïades 
Et les Silvains viennent prendre le frais. 

Un clair ruilTeau , par des conduits fecrets , 
Y tombe en nape et forme vingt cafeades ; 
Un tapis vert eft tendu tout auprès ; 

Le ferpolet , la mélilfc naiflante , 

Lé blanc jafmin , la jonquille odorante , 
y ferablent dire aux bergers d’alentour ; 
Repofez'vous fur ce lit de l’Amour. 

Le Poitevin entendit ce langage 
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Du fond du cœur. L’haleine des zéphirs , 

Le lieu , le tems , fa tendrefle , fop âge , 
Surtout fa dame , alument fes defirs. 

Les deux amans de cheval defcendirent. 

Sur le gazon côte à côte fe mirent , 

Et puis des fleurs , puis des baifers cueUlirent s 
Mars et Vénus , planant du haut des deux , 
N’ont jamais vu d’objets plus dignes d’eux. 

Du fond des bois les Nimphes aplaudirent ; 

Et les moineaux , les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple , et s’en aimèrent mieux. . 

Dans le bois même était une chapelle ) 
Séjour funèbre à la mort confacré , 

* On l’avant-veille on avait entené 
De Jean Chandos la dépouille mortelle. 

Deux deflervans , vêtus d’un blanc furplis , 

Y dépêchaient de longs De projvndis j 
Paul Tirconel affiftait au fervice , - 
Non qu’il goûtât ce dévot exercice , 

Mais au défunt il était ataché. 

Du preux Chandos il était frère d armes , 

Fier comme lui , comme lui débauché , ^ 

Ne conuaiflant ni l’amour ni, les larmes. 

H confervait un refte d’amitié 
Pour Jean Chandos 5 et dans fa violence 
11 jurait Dieu qu’il en prendrait vengeance , 
Plus par colère encor que par pitié. 

11 aperçut du coin d’une fenêtre 

Les deux chevaux qui s’amufaient à paître ; 
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II va vers eux : ils tournent en ruant 
Vers la fontaine , on l’un et l’autre ama^ 

A fes tranfports en fecret s’abandonne 
Ocupés d’eux et ne voyant perfonne. 

Paul Tîrconel , dont l’efprit inhumain 
Ne foufrait pas les plaifirs du prochain , 

Grinça des dents , et s’écria : Profanes , , 

C’ell donc ainfi , dans votre indigne ardeur , 

Que d’un héros vous infultez les mânes ! 

Rebut honteux d’une Cour fans pudeur , • 

Vils ennemis , quand un anglais fucombe , 

Vous célébrez ce rare événement ; , 

Vous l’outragez au fein du monument , 

Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 

Parle , eft>ce toi , difcourtois chevalier , 

Eait pour la Cour , et né pour la molefle , 

Dont la main faible aurait , par quelque adrelTe , 

Donné la mort à ce puiflant guerrier ? 

Quoi , fans parler tu lorgnes ta maîtrefle ! 

Tu fcns ta honte , et ton coeur fe confond. 

A ce difcours , la Trimouille répond : 

Ce n’eft point moi’; je n’ai point cette gloire. 

Dieu qui conduit la valeur des héros , 

Comme il lui plaît acorde la victoire. 

Avec honneur je combaiis Chandos ; 

Mais une main qui fut plus fortunée 
Aux champs de Mars trancha fa dcllinée ; 

Et je pourai peut-être dès ce jour 
Punir auQi quelque anglais à mon tour. 
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Comme un vent frais d'abord par Ton murmure 
Frife en^Hant la furface des eaux , 

S’élève , gronde , et , brifant les vailTeaux , 
Répand l’horreur fur toute la nature : 

Tels la Trimouille et le dur Tirconel 
Se préparaient au terrible duel , 

Par ces propos pleins d’ire et de menace. 

t 

Ils font tous deux fans cafque et fans cuiraffc. 
Le Poitevin fur les fleurs du gazon 
Avait jeté , près de fa Milanaife , 

CuirafTe , lance , et fabre et morion , 

Tout fon hamois , pour être plus à l’aife. 

Car de quoi fert un grand fabre en amours ? 

Paul Tirconel marchait armé toujours ; 

Mais il laifla dans la chapelle ardente 
Son cafque d’or , fa cuirafle brillante , 

Ses beaux braflards , aux mains d’un écuyef. 

11 ne garda qu’un large baudrier 
Qui foutenait fa lame étincelante. 

11 la tira. La Trimouille à l’inflant , 

Prêt à punir ce brutal infulaire , 

D’un faut léger à fon arme fautant , 

La ramafla tout bouillant de colère , 

Et s’écriant ; Monftre cruel , atens , 

Et tu verras bientôt ce que mérite 
Un fcélérat qui , fefant l’hipocrite , 

* S’en vient troubler un rendez-vous d’amans. 

11 dit , et pbufl'e à l’anglais formidable. 

Tels eu Phrygie Hector et Ménelas 
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Se menaçaient , fe portaient le trépaii, 

Aux yeux d’Hélène afligée et coupable. ( a ) 

L’ANTRE, le bois , l’air, le ciel retentit 
Des cris perçans que jetait Dorothée : 

Jamais l’amour ne l’a plus tranfportée ; 

Son tendre cœur jamais ne rclTentit 
Un trouble égal. Eh quoi , fur le pré même 
Où je goûtais les pures voluptés ! 

Dieux tout-puiflans , je perdrais ce que j aime 1 
Cher la Trimouille ! ah , barbare , arètez -, 
Barbare anglais, percez mou fcin timide. 

Dis A NT ces mots , courant d’un pas rapide , 
Les bras tendus , les yeux étincelons , 

Elle s’élance entre les combatans. 

De fon amant la poitrine d’albâtre , 

Ce doux fatin , ce fein qu’elle idolâtre. 

Etait déjà vivement effleuré 

D’un coup terrible à grand’peine paré. 

Le beau français , que fa bleflùre irrite , 

Sur le breton vole et fe précipite. 

Mais Dorothée était entre les deux. 

O dieu d’amour ! ô ciel ! ô coup affreux i 
O quel amant poura jamais aprendre , 

Sans arofer mes écrits de fes pleurs , 

Que des amans le plus beau , le plus tendre , 

Le plus comblé des plus douces faveurs , 

A pu fraper fa maitreffe charmante ! 

Ce fer mortel, cette lame langlante 
Tome II, L 
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Perçait ce oaeur , ce Cége des amours , 

Qui pour lui feul fut embrâfé toujours : 

Elle chancelle , elle tombe expirante , 

Nommant encor la Trimouille et la mort , 

L'alTreufe mort déjà s’emparait d’elle : 

Elle le fent , elle fait un effort , 

Rouvre les yeux qu’une nuit éternelle 
Allait fermer ; et de fa faible main , 

De Ton amant touchant encor le fein , 

Et lui jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhalait Ton ame et fes fanglots : 

Et j’aime .... j’aime .... étaient les derniers mots 
Que prononça cette amante fidelle. 

C’était envain. Son la Trimouille , hélas ! 
N’entendait rien. Les ombres du trépas 
L’environnaient ; il eft tombé près d’elle 
Sans connaiffance : il était dans fes bras 
Teint de fon fang , et ne le Tentait pas. 

A ce fpectacle épouvantable et tendre , 

Paul Tirconel demeura quelque tems 
Glacé d’horreur ; l’ufage de fes fcns 
Fut fufpendn. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas , que rien ne put toucher , ( i) 

Prit autrefois la forme d’un rocher. 

< 

Mais la pitié que l’aimable nature 
Mit de fa main dans le fond de nos cceurs , 

Pour adoucir les humaines fureurs , 

Se ht fcntir à' cette ame fi dure : 

Il fecourut Dorothée ; il trouva 
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Deux beaux portraits , tous deux en miniature , 

Que Dorothée avec foin conferva ^ 

Dans tous les tenis et dans toute avantnre. 

On voit dans l’un la Trimouille aux yeux bleus , 

Aux cheveux blonds ; les traits de fon vifage 
Sont fiers et doux ; la grâce et le courage 
y font mêlés par un acord heureux. 

Tirconel dit : Il eft digne qu’on l’aime. 

Mais que dit-il , lorfqu’au fécond portrait 
Il aperçut qu’on l’avait peint lui-même ? 

11 fe contemple ; il fe voit trait pour trait. 

Quelle furprife ! en fon ame il rapelle 
Que vers Milan voyageant autrefois , 

11 a connu Carminetta la belle , 

• Noble et galante , aux Anglais peu cmelle ; 

Et qu’en partant au bout de quelques mois , 

La laiffant grolTe , il eut la complaifance 
De lui donner , pour adoucir l’abfence , 

Ce beau portrait que du lombard Belin ( c ) 

La main favante a mis fur le velin. 

De Dorothée , hélas ! elle fut mère ; , 

Tout eft connu ; Tirconel eft fon père. 

Il était froid , indiférent , hautain , 

• Mais généreux, et , dans le fond , humain. 

Quand la douleur à de tels caractères 
Fait éprouver fes ateintes amères , 

Ses traits fur eux font des imprelEons ' 

Qui n’entrent point dans les coeurs ordinaires , 

Trop aifément ouverts aux paflions. 

L s 
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L’acier , rairain plus fortement s’alume 
Que les rofeaux qu'un feu léger confumc. 
Ce dur anglais voit fa fille à fes pies , 

De fon beau fang la mort s'efi afibuvie ; 

Il la contemple , et fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu’il verfa de fa vie. 

Il l’en arofe , il l’embralTe cent fois , 

De hurlemens il étonne les bois ; 

Et maudiflant la fortune et la guerre , 
Tombe à la tin fans baleine et fans voix. 

A ces accens tu rouvris la paupière , 

Tu vis le jour , la Trimouille , et foudain 
Tu détefias ce relie de lumière. 

II retira fon arme meurtrière 
Qui travcrfait cet adorable fein ; 

Sur l’herbe rouge il pofe la poignée , 

Puis fur la pointe avec force élancé , 

D’un coup mortel il eft bientôt percé , 

Et de fon faiig fa maitrelTc cil baignée. 

Aux cris affreux que pouflTa Tirconel , 
Les écuyers , les prêtres acoururent ; 
Epouvantés du fpectacle cruel , 

Ces cœurs de glace ainfi que lui s’émurent ; 
Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé l’horreur, et rentrant en lui-même , 
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Il fit pofer ces amans malheureux 

Sur un brancard que des lances formèrent : 

Au camp du roi des guerriers les portèrent , * 

£t de leurs pleurs les chemins arosèrent. 

Paul Tirconel , homme en tout violent , 

Prenait toujours fon parti fur le champ. 

Il détefta , depuis cette avanture , 

Et femme et fille , et toute la nature. 

Il monte un barbe , et , courant fans valets , 

L’œil morne et fombre , et ne parlant jamais , 

Le cœur rongé , va dans fon humeur noire 
Droit à Paris , loin des rives de Loire. 

En peu de jours il arive à Calais , 

S’embarque , et palTe à fa terre natale : 

C’eft là qu’il prit la robe monacale 

De faint Bruno ; c’eft là qu’en fon ennui , (d) 

Il mit le Ciel entre le monde et lui , 

Fuyant ce monde , et fe fuyant lui-même ; \ 

C’eft là qu’il fit un étemel carême ; 

11 y vécut fans jamais dire un mot , 

Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Quand le roi Charle , Agnès et la guerrière 
Virent pafler ce convoi douloureux , 

Qu’on aperçut ces amans généreux , 

Jadis fi beaux et fi long-tems heureux , 

Souillés de fang et couverts de pouHière , 

Tous les efprits parurent effrayés , 

Et tous les yeux de pleurs furent noyés. 
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On pleura moins dans la fanglantc Troie , 
Quand de la mort Hector devint la proie } 

Et lorfqu’ Achille en modefte vainqueur 
Le fit traîner avec tant de douceur , ( < ) 

Les pies liés et la tête pendante , 

Après fon char qui volait fur des morts ; 

Car Andromaque au moins était vivante , 
Quand fon époux pafla les fombies bords. 

L A belle Agnès , Agnès toute tremblante , 
Freflail le roi qui pleurait dans fes bras , 

Et lui difait : Mon cher amant , hélas ! 
Peut-être un jour nous ferons l’un et l’autre 
Portés ainû dans l’empire des morts : 

Ah ! que mon ame , aulli-bien que mon corps , 
Soit à jamais unie avec la vôtre ! 

A ces propos , qui portaient dans les cœurs 
La trifte crainte et les molles douleurs , 

Jeane prenant ce ton mâle et terrible , 

Organe heureux d’un courage invincible , 

Dit : Ce n’eft point par des gémiffemens , 

Par des fanglots , par des cris , par des larmes , 
Qu’il faut venger ces deux nobles amans ; 

C’eft par le fang : Prenons demain les armes. 
Voyez , ô roi ! ces remparts d’Orléans , 

Trilles remparts que l’Anglais environne. 

Les champs voiûns font encof tout fumans 
Du fang verfé , que vous même en perfonne 
Fîtes couler de vos royales mains. 
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Préparons-nous : fuivez vos grands defleins , 
C’eft ce qu’on doit à l’ombre enfanglantée 
De la Trimouille et de fa Dorothée : 

Un roi doit vaincre , et non pas foupirer. 
Charmante Agnès , celTez de vous livrer 
Aux mouvement d’une ame douce et bonne. 

A fon amant Agnès doit infpirer 
Des fentimenS dignes de fa couronne. 

Agnès reprit : Ah ! iaiflez-moi pleurer ! 

Fin du dix-neuvième Chant. 
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C H A N T X X. 

Comment Jeant tomba dans une étrange tentation; 
tendre témérité de Jon âne ; belle réjijlanee de 
la Pucelle. 

L'homme et la femme eft chofe bien fragile, (a) 
Sur la vertu gardez-vous de compter. 

Ce vafe eft beau , mais il eft fait d’argile ; 

Un rien le cafte : on peut le rajufter ; 

Mais ce n’eft pas entrcprifc facile. 

Garder ce vafe avec précaution , 

Sans le ternir , croyez-moi , c’eft un rêve : 

Nul n’y parvient ; témoin le mari d’Eve , 

Et le vieux Loih , et l’aveugle Samfon , 

Das'id le faint , le fage Salomon , 

Et vous furtout, fexe doux , fexe aimable , 

Tant du nouveau que du vieux teftament , 

Et de l’hiftoire , et même de la fable. 

Sexe dévot , je pardonne aifémenc 
Vos petits tours et vos petits caprices , 

Vos doux refus , vos charmans artifices ; 

Mais j’avoûrai qu’il eft de certains cas , 

De certains goûts que je n’exeufe pas. 

J’ai vu parfois uqe bamboche , un finge , 

Gros , court , tanné , tout velu fous le linge , 
Comme un blondin carefté dans vos bras. 
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J’en fuis fâché pour vos tendres apas. 

Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être , 
Qu’un fat en robe et qu’un lourd petit-maître. 
Sexe adorable , à qui j’ai confacré 
Le don des vers dont je fus honoré , 

Pour vous inftruire il eft tems de connaître 
L’erreur de Jeane , et comme un beau grifon 
Pour un moment égara fa raifon ; 

Ce n’eft pas moi ; c’eft le fage Tritéme , 

Ce digne abbé qui vous parle lui-même. 

Le gros damné de père Grisbourdon 
Terrible encor au fond de fa chaudière, 

En blafphcmant cherchait l’ocalion 
De fe venger de la Pucelle altière , 

Par qui là-haut d’un coup d’eflramaçon 
Son chef tondu fut privé de fon tronc. 

11 s’écriait : O Bcliébuth ! mon père , 

Ne pourais-tu dai^ quelque gros péché 
Faire tomber cette Jeane févère ? 

J’y crois , pour moi , ton honneur ataché. ( b ) 
Comme il parlait , ariva plein de rage 
Hermaphrodix au ténébreux rivage , 

Son eau bénite encor fur le vifage. ' 

Pour fe venger l’amphibie animal 
Vint s’adrelTer à l’auteur de tout mal. 

Les voilà donc tous les trois qui confpirent 
Contre une femme. Hélas ! le plus fouvenc 
Pour les fèduirc il n’en falut pas tant. 

Depuis long-tems tous les trois ils aprirent 
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Quejeane d’Arc deflbus fon cotillon 
Gardait les clés de la ville alliégée ; 

Et que le fort de la France afligée 
Ne dépendait que de fa miflion. 

L’efprit du diable a de l’invention ; 

Il courut vite obferver fur la terre 
Ce que fefaient fes amis d'Angleterre ; 

En quel état , et de corps et d’efprit , 

Se trouvait Jeane après le grand conflit. 

Le roi, Dunois , Agnès alors (idelle , 
L’âne , Boneau , Bonifoux , la Fucelle , 
Etaient entrés vers la nuit dans le fort , 

En atendant quelque nouveau renfort. 

Des afliégés la brèche réparée 

Aux alTaillans ne permet plus l'entrée. 

Des ennemis la troupe ell retirée. 

Les citoyens , le roi Charle et Bedfort , 
Chacun chez foi foupe en hâtdlet s’endort. 

Md S ES , tremblez de l’étrange avanture 
Qu’il faut aprendre à la race future ; 

Et vous , lecteurs', en qui le Ciel a mis 
Les fages goûts d’une tendrefle pure , 
Remerciez et Dunois et Denis , 

Qn’uri grand péché n’ait pas été commis. 

Il vous fouvient que je vous ai promis 
Dr vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles , 
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Qui combatit, fousjcane et fous Danois , 

Les ennemis des filles et des rois. 

Vous l’avez vu fur fes ailes dorées 
Porter Dunois aux lombardes contrées : 

Il en revint ; mais il revint jaloux : 

Vous favez bien qu’en portant la Pucelle , 

Au fond du cœur il fentit l’étincelle 
De ce beau feu , plus vif encor que doux , 

Ame , reCTort , et principe des mondes , 

Qui dans les airs , dans les bois, dans les ondes, 
Produit les corps et les anime tous. 

Ce feu facré , dont il nous relie encore 
Quelques rayons dans ce monde épuifé , 

Fut pris au Ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce tems le flambeau s’efl ufé : 

Tout eft flétri ; la force languiflante 
De la nature , en nos malheureux jours , 

Ne produit plus que d’imparfaits amours. 

S’il ell encor une flâme agiflante , 

Un germe heureux des principes divins , 

Ne cherchez pas chez Vénus-Uranie , 

Ne cherchez pas chez les faibles humains , 
Adreflcz-vous aux héros d’Arcadie. 

Beaux céladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés par des liens de fleurs ; 

Tendres amans en cuirafle , en foutane , 

Prélats , abbés , colonels , confeillers , 

Gens du bel air , et même cordeliers , 

En fait d’amour , défiez-vous d’un âne. 
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Chez les Latins le fameux âne d’or, 

Si renommé par fa métamorphofe , 

De celui-ci n’aprochait pas encor ; 

Il n'était qu’hoinme , et c’eft bien peu-de chofe. 

L’abbé Tritême , efprit fage et difcret, 

Et plus favant que le pédant Larchct , ( c) 
Modeflc auteur de cette noble hifloire , 

Fut effrayé plus qu’on ne faurait croire, 

Quand il falut , aux Gécles à venir. 

De ces excès tranfmettre la mémoire. 

De fes trois doigts il eut peine à tenir 
Sur fon papier fa plume épouvantée. 

Elle tomba ; mais fon ame agitée 

Se raffura , fefant réflexion 

Sur la malice et le pouvoir du diable. 

D ü genre humain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de fa profelbon ; 

11 prend les gens en fa poffeffion. 

De tout péché ce père formidable , 

Rival de Dieu , féduifit autrefois 
Ma chère mère un foir au coin d’un bois , ( d ) 
Dans fon jardin. Ce fcrpent hipocrite 
Lui fit manger d’une pomme maudite. 

Même on prétend qu'il lui Gt encor pis. 

On la chafl'a de fon beau paradis. 

' Depuis ce jour , Satan dans nos familles 
A gouverné nos femmes et nos filles. 

Le bon Tritême «n avait dans fon tems 



I 


CHANT VINGTIEME# l33 

Vu de fes yeux des exemples touchans. 

Voici comment ce grand homme raconte 
Du faint baudet l’infolence et la honte. 

La groflTeJeane, au vifage vermeil. 

Qu’ont rafraichi les pavots du fommeil , 

Entre fes draps doucement recueillie , 

. Se rapelait les deftins de fa vie. 

De tant d’exploits fon jeune cœur flaté , 

A faint Denis n’en donna pas la gloire ; 

Elle conçut un grain de vanité. 

Denis fâché , comme on peut bien le croire , 
Pour la punir , laifla quelques momcns 
Sa protégée au pouvoir de fes fens. 

Denis voulut que fa Jeane qu’il aime , 

Connût enfin ce qu’on eft par foi-meme , 

Et qu’une femme , en toute ocafion , 

Pour fe conduire a befoin d’un patron. 

Elle fut prête à devenir la proie 
D’un piège affreux que tendit le démon. 

On va bien loin fitôt qu’on fe fourvoie. { t ) 

Le tentateur , qui ne néglige rien , 

Prenait fon tems ; il le prend toujours bien. 

11 eft partout : il entra par adreffe 
Au corps de l’ane , il forma fon efprit , 

Valeur des fons à fa langue il aprit. 

De fa voix rauque adoucit la rudeffe , 

Et l’inftruifit aux fineffes de l’art 
Aprofondi par Ovide et Bernard. (/) 
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L’a N e éclairé furmonta toute honte ; 

De l’écurie adroitement il monte 
Au pif du lit on , dans un doux repos , 

Jeane en fon coeur repaiïait fes travaux ; 

Puis doucement s’acroupiffant près d’elle , 

11 la loua d’eEfacer les héros , 

D’être invincible , et furtout d’être bellCi 
Ainli jadis le ferpent feducteur , 

Quand il voulut fubjuguer notre mère , 

Lui ht d’abord un compliment flateur. 

L’art de louer commença l’art de plaire. 

Ou fuis-je? ô ciel ! s’écria Jeane d’Arc ; 
Qu’ai-je entendu , par faint Luc ! par faint Marc 
Eft-ce mon âne ? ô merveille ! ô prodige 1 ' 

Mon âne parle , et même il parle bien. 

L’âne à genoux , compofant fon maintien , 

Lui dit : O d’Arc ! ce n’eft point un prellige ; 
Voyez en moi l’âne de Canaan : 

Je fus nouri chez le vieux Balaan ; 

Chez les païens Balaan était prêtre , 

Moi j’étais juif ; et fans moi , mon cher maître 
Aurait maudit tout ce bon peuple élu , 

Dont un grand mal fut fans doute advenu. 
Adonaï récompenfa mon zélé ; 

Au vieil Enoch bientôt on me donna : 

Enoch avait une vie immortelle ; 

J’en eus autant ; et le maître ordonna 
Que le cifeau de la Parque cruelle 
Refpecterait le fil de mes beaux ans. ' 
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Je jouis donc d’un éternel printems. 

De notre pré le maître débonnaire 
Me permit tout , hors un cas feulement : 

U m’ordonna de vivre chafiement. 

C’ell pour un âne une terrible afaire. 

Jeune et fans irein dans ce charmant féjour, 
Maître de tout , j’avais droit de tout faire , 

Le jour , la nuit , tout , excepté l’amour. 

J’obéis mieux que ce premier fot homme , 
gui perdit tout pour manger une pomme. 

Je fus vainqueur de mon tempérament ; 

La chair fe tut ; je n’eus point de faiblelTes ; 

Je vécus vierge : or favez-vous comment ? 

Dans le pays il n’était point d'àncflTes. 

Je vis couler , content de mon état , 

Plus de mille ans dans ce doux célibat. ( g ) 
Lorfque Bacchus vint du fond de la Grèce , 
Porter le tirfe , et la gloire et l’ivreflc 
Dans les pays par le Gange arofés , 

A ce héros je fervis de trompette : 

Les Indiens , par nous civilifés , 

Chantent encor ma gloire et leur défaite. 

Silène et moi nous fommes plus connus (4) 

Que tous les grands qui fuivirent Bacchus ; 

C eft mon nom feul , ma vertu fignalée , 

Qui fit depuis tout l’honneur d’Apulée. ( ») 

» 

Enfin là-haut dans ces plaines d’azur, 
Lorfque faint George , à vos Français fi dur , 

Ce fier faint George , aimant toujours la guerre , 
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Voulut avoir un courüer d’Angleterre ; 

Quand faint Martin, fameux par fon manteau, (f J 
Obtint encor un cheval aflcz beau ; 

Monfieur Denis , qui fait comme eux figure , 
Voulut comme eux avoir une monture ; 

Il me choifit , près de lui m’apela ; ( / ) 

Il me fit don de deux brillantes ailes ; 

Je pris mon vol aux voûtes étemelles ; 

Du grand faint Roch le chien me feftoya; (m) 
J’eus pour ami le porc de faint Antoine , 

Celefte porc , emblème de tout moine : 

D’étrilles d’or mon maître m’étrilla ; 

Je fus nouri de nectar, d’ambrofie : 

Mais , ô ma Jeane ! une fi belle vie 
N’aproche pas du plaifir que je fens 
Au doux afpect de vos charmes puiflTans. 

Le chien , le porc , et George , et Denis même , 
Ne valent pas votre beauté fupréme. 

Croyez furtout que de tous les emplois 
On m’éleva mon étoile bénigne , 

Le plus heureux , le plus félon mon choix , 

Et dont je fuis peut-être le plus digne , 

£(l de fervir fous vos auguiles lois. 

Quand j’ai quité le ciel et l’empyrée , 

J’ai vu par vous ma fortune honorée. 

Non , je n’ai pas abandonné les deux , 

J’y fuis encor ; le ciel eft dans vos yeux. ( » ) , 


A ce difcours , peut être téméraire , 
Jeane fentit une jufie colère : 


Aimer 
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Aimer un âne , et lui donner fa fleur ! 
Soufrirait-elle un pareil déshonneur , 

Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers et des héros de France ! 

Après avoir , par la grâce d’en haut , 

Dans le combat mis Chandos en défaut 1 
Mais que cet âne , ô ciel ! a de mérite ! 

Ne vaut-il pas la chèvre favorite 
D’un calabrois qui la pare de fleurs ? 

Non , difait-elle , écartons ces horreurs. 

Tous ces penfers formaient une tempête 
Au coeur de Jeane , et confondaient fa tête. 

Ainfi qu’on voit fur les profondes mers 
Les fiers tirans des ondes et des airs , 

L’un acourant deS cavernes auflrales , 

L’autre fiflant des glaces boréales , 

Batre un vaîlTeau cinglant fur l’Océan , 

Vers Sumatra , Bengale ou Céilan : 

Tantôt la nef aux deux fcmble portée , 

Près des rochers tantôt elle eft jetée ; 

Tantôt l’abîme eft prêt à l’engloutir , 

Et des Enfers elle paraît fortir. 

L’e NEANT malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain , les ânes et les dieux , 

Son arc en main planait au haut des cieux , 

Et voyait Jeane avec un doux fourire. 

De Jeane d’Arc le grand cœur en eflfet* 

Etait flaté de l’étonnant effet 
Que produirait fa beauté fingulière 
Tome II. 
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Sur le fens lourd d’une ame fi grolTière. 

Vers fon amant elle avança la main , 

Sans y fonger ; puis la tira foudain. 

Elle rougit , s’cfiraie et fe condamne ; 

Puis fe raflfure , et puis lui dit : Bel âne , 
Vous concevez un chimérique efpoir ; 
Refpectez plus ma gloire et mon devoir ; 
Trop de diftance eft entre nos efpéces ; 

Non , je ne puis aprouver vos tendreiïcs ; 
Gardez-vous bien de me pouiTer à bout. 

L’a n e reprit : L’amour égale tout. 

Songez au cigne à qui Léda fit fête ( o ] 

Sans celTer d'être une perfonne honnête. 
ConnailTez-vous la fille de Minas , {p) 

Pour un taureau négligeant des héros , 

Et foupirant pour fon beau quadrupède ? 
Sachez qu’un aigle enleva Ganimcde , 

Et que Philyre avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguifé. 

Il pourfuivait fon difeours , et le diable , 
Premier auteur des écrits de la fable , 

Lui foumiflait ces exemples frapans , 

Et metait l’âne au rang de nos favans. 

Tandis qu’il parle avec tant d’élégance. 
Le grand Dunois , qui près de là couchait , 
Prêtait l’orVUe , était tout ftupéfait 
Des uaits hardis d’une telle éloquence. 

U voulut voir le héros qui parlait , 
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Et quel rival l’Amour lui fufcitait. 

11 entre , il voit , ô prodige ! ô merveille ! 

Le poffédé porteur de longue oreille , 

El ne crut pas encor ce qu’il voyait. 

Jadis Vénus fut ainll confondue, 

Lorfqu’en un rets formé de fil d’airain , 

Aux yeux des dieux , le malheureux Vulcain 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 

Jeane après tout n’a point été vaincue ; 

Le bon Denis ne l’abandonnait pas ; 

Près de l’abîme il afermit fes pas ; 

11 la foutint.dans ce péril extrême. 

Jeane s’indigne , et rentre en elle-même , 

Comme un foldat dans fon pofte endormi , 

Qui fe réveille aux premières alarmes , 

P'rote fes yeux , faute en pié , prend les armes , 
S’habille en h&te , et fond fur l’ennemi. 

D E Débora la lance redoutable " 

Etait chez Jeane auprès de fon chevet , 

Et de malheur fouvent la préfervait. 

Elle la prend ; la puilTance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Jeane et Ounois fondent fur le malin ; 

Le malin court , et fa voix efirayante 
Fait retentir Blois , Orléans et Nante ; 

Et les baudets dans le Poitou nouris , 

Du même ton répondaient à fes cris. 

Satan fuyait ; mais dans fa courfe promte , 

Ma 
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11 veut venger les Anglais et fa honte ; 

Dans Orléans il vole comme un tfait , 

Droit au logis du préfident Louvet. 

U s’y tapit dans le corps de Madame ; 

11 était sûr de gouverner cette ame ; 

C’était fon bien ; le perfide eft inllruit 
Du mal fecret qui tient la préfidente ; 

11 fait qu’elle aime , et que Talbot l’enchante. 
Le vieux ferpent en fecret la conduit , 

II la dirige , il l’enflâme , il efpère 
Qu’elle poura prêter fon minillère 
Pour introduire aux remparts d’Orléans 
Le beau Talbot et fes fiers combatans : 

En travaillant pour les Anglais qu’il aime , 

}1 fait aflez qu’il combat pour lui-même. 


Fin du vingtième Chant. 
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• CHANT XXI. 

Pudeur de Jeune démor^trèe. Malice du diable* 
RendezrVaus donné par la préjîdente Pouvet 
au grand Talbot. Services tendus pat frère 
Lourdis. Belle conduite de la dijcrette Agnès. 
Repentir de T âne. Exploits de. la. Fuselle, 
Triomphe du grand roi Charle VI Jj 

Mo N cher. lecteur fait par expérience 

Que ce heau dieu qu’cui nous peint dans l’enfince , 

Et dont les jeux ne font pas jeux d’enfant , . 

A deux carquois tout-à-fait diférens : 

L’un a des traita dont' la doiue piqûre 
Se fait fentir fans danger , fans douleur , 

Croît par le tems , pénètre au fond du coeur.. 

Et vous y laiffe une vive bleflure. - . . 

Les autres traits font un feu dévorant _ * ■ 

Dont le coup part et brûle au. même inftant. 

Dans les cinq fçns ils portent le ravage , 

Un rougC;Vif alume le vifage , • • 

D’un nouvel être- on ,fe croit animé , 

D’un nouveau fang le corps eft enflâmé. 

On n’entend rien ; le regard étincelle. 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit , 

Qui fur fes bords t’élevé , échape et fuit , 
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N'eft qu'une image imparfaite , infidelle , 

De cej de&rs dont l'excès vous pourfuit. 

Profanajeurs indignes de mémoire , 
Vous qui de Jeane avez fouillé la gloire , 

Vils écrivains qui , du menfouge épris , 
FalGfiez les plus fages écrits , 

Vous prétendez que ma pucelle Jeane 
Pour fon grifon fentit ce feu profane ; 

Vous imprimez qu’elle a mal combatu , ( « ) 
Vous infultez fon fexe et fa vertu. 

D'écrits honteux compilateurs infâmes , 

Sachez qu’on doit plus de refpect aux dames j 
Ne dites point que Jeane a fucombé : 

Dans cette erreur nul favant n'cft tombé , 

Nul n’avança des fauiïetés pareilles. 

Vous confondez et les faits et les tems , 

Vous corrompez les plus rares merveilles j 
Refpectez l’âne et fes faits éclatans ; 

Vous n’avez pas fes fortunés talens , 

Et vous avez de plus longues oreilles. 

Si la Pucelle , en cette ocafion , 

Vit d’un regard de fatisfaction 

Les feux nouveaux qu’infpirait fa perfonne , 

C’eft vanité qu’à fon fexe on pardonne , 

C’eft amour propre , et non pas l’autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeane d’Arc le luftre intemiCfable , 

Pour vous prouver qu’aux malices du diable , 
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Aux fiers tranfports de cet âne éloquent , 

Son noble cœur était inébranlable , 

Sachez que Jeane avait un autre amant. 

C'était Dunois , comme aucun ne l’ignore ; 

C’eft le bâtard que fon grand cœur adore. 

On peut d’un âne écouter les difcouri , . 

On peut fentir un vain defir de plaire ; 

Cette paflade , innocente et légère , 

Ne trahit point de fidelles amours. 

C’est dans l’hiftoire une chofe avérée 
Que ce héros , ce fublime Dunois , 

Et*ïâ blellé d’une flèche dorée , 

Qu’ Amour tira de fon premier carquois. 

Il commanda toujours à fa tendrefiè ; 

Son cœur altier n’admit point de faiblefle , 

11 aimait trop et l’Etat et iyroi , 

Leur intérêt fut fa première loi. 

O Jeane ! il fait que ton beau pucelage 
De la victoire eft le précieux gage : 

Il refpcctait Denis et tes apas ; 

Semblable au chien courageux et fidelle 
Qui , réfifiant à la faim qui l’apelle , 
lient la perdrix et ne la mange pas. 

Mais quand il vit que le baudet célefte 
Avait parlé de fa flâme funefle , 

Dunois voulut en parler à fon tour. 

11 eft des tems on le fage s’oublie. 

C’était, fans doute , une grande folie 
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Que d’immoler fa patrie à l’Amour : 

C’était tout perdre ; et Jeane encor honteufe 
D’avoir d’un âne écouté les propos , 

Réfiftait mal à ceux de fon héros. 

L’amour preflait fon ame vertueufe ; 

C’en était fait , lorfque fon doux patron 
Du haut du ciel détacha fon rayon ; 

Ce rayon d’or, fa gloire et fa monture , 

Qui tranfporta fa béate figure 

Quand il chercha , par fes foins vigilans , 

Un pucelage aux remparts d’Orléans. 

Ce faim rayon frapant an fein de Jeane , 

En écarta tout fentiment profane , 

Elle cria : Cher bâtard , arêtez , ' 

11 n’eft pas tems , nos amours font comptés ; 

Ne gâtons rien à notre dellinée ; 

C’eft à vous feul que Aa foi s’eft donnée ; 

Je vous promets que vous aurez ma fleur. 

Mais atendons que votre bras vengeur , ' 

Votre vertu , fous qui le Breton tremble , j 

Ait du pays chafle l’ufurpateur : j 

Sur des lauriers nous coucherons enfemble. j 

» 

A ce propos le bâtard s adoucit ; I 

Il écouta l’oracle et fe fournit. ! 

Jeane reçut fon pur et doux hommage i 

Modeftement ; et lui donna pour gage 
Trente baifers chaftes , pleins de pudeur , 

Et tels qu’un frère en reçoit de fa fœur. , 

Dans leurs deûrs tous deux ils fe continrent , | 

Et 
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Et de leurs faits honnêtement convinrent. 

Denis les voit , Denis très fatisf^; 

De fes projets preffa le grand effet. 

Le preux Talbot devait cette nuit même 
Dans Orléans entrer par ftratagème ; 

Exploit nouveau pour fes .Anglais hautains , 
Tous gens fenfés , mais plus hardis que fins. 

O dieu d'amour ! ô faibleffe 1 ô puiffanec ! 
Amour fatal , tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 

Ce que l’Anglais n’ofait plus efpérer. 

Ce que Bedfort et fon expérience , 

Ce que Talbot et fa rare vaillance 
Ne purent faire , Amour , tu l’entrepris ! 

Tu fais nos maux , cher enfant , et tu ris ! 

Si dans le cours de fes vaftes conquêtes 
Il éfleura de fes flèches honnêtes 
Le coeur de jeane , il lança d’autres coups 
Dans les cinq fens de notre prélidente. 

11 la frapa de fa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 

Vous avez vu la fatale efcalade , 

L’affaut fanglant , l’horrible canonnade , 

Tous ces combats , tous ces hardis efforts , 

Au haut des murs , en dedans , en dehors , 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes , 

Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Tome II. N 
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Lt fer , la flâme , et la mort à la fois.' 

L’ardent Talbolhvait , d’un pas agile , 

Sur des mourans pénétré dans la ville , 
Renverfant tout , criant à haute voix ; 

Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois ! 

Il relTemblait au grand dieu de la guerre , 

Qui fous fes pas fait retentir la terre , 

Quand la Difeorde , et Bellone , et le Sort , 
Arment fon bras , minillre de la mort, 

La préfidente avait une ouverture 
Dans fon logis , auprès d’une mâfure , 

Et par ce trou contemplait fon amant { 

Ce cafquc d’or , ce panache ondoyant , 

Ce bras armé , ces vives étincelles 
Qui s’élançaient du rond de fes prunelles , 

Ce port altier, cet air d’un demi-dieu. 

La préfidente en était toute en feu , 

Hors de fes fens , de honte dépouillée. 

Telle autrefois , d’une loge grillée , 

Madame Audou, dont l’Amour prit le cœur , ( é ) 
Lorgnait Baron , cet immortel acteur , 

D’un œil ardent dévorait fa figure , 

Son beau maintien , fes gefies , fa parure , 

Mêlait tout bas fa voix à fes accens , , . - 

Et recevait l’amour par tous les fens. 

Chez la Louvet vous favez que le diable 
Etait entré fans fe rendre importun ; 

Et que le diable et TAmour , c’eft tout un : 
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L’archange noir , de mal infaüable , 

Prit la cornette et les traits de Suzon , 

Qui dès long-tems fervait dans la maifon ; 

Fille entendue , active , néceflaire , 

Coëfant , frifant , portant des billets doux , 
Savante en l’art de conduire une afaire , 

Et ménageant fouvent deux rendez-vous , 

L’un pour fa dame , et puis l’autre pour elle. 
Satan , caché fous l’air de la donzelle , 

Tint ce difcours à notre groUc belle : 

Vous connailTez mes talens et mon cœur , 

Je veux fervir votre innocente ardeur ; 

Votre intérêt d’aflez près me concerne. 

Mon grand coulln eft de garde ce foir , 

En fentinelle à certaine poterne ; 

Là , fans rifquc^ que votre honneur foit terne , 
Le beau Talbot peut en fecret vous voir. 
Ecrivez-lui ; mon grand coufin eft fage , 

Il vous fera très bien votre meffage. 

La préCdente écrit un beau billet , 

Tendre , emporté : chaque mot porte à l’ame 
La volupté , les deGrs et la flâme. 

On voyait bien que le diable dictait. 

Le grand Talbot , habile ainG que tendre , 

Au rendez-vous Gt ferment de fe rendre : 

Mais il jura que dans ce doux conflit , 

Par les plaiGrs il irait à la gloire ; 

Et tout fut prêt , aGn qu’au faut du lit 
Il ne Ht plus qu’un faut à la victoire. 

N 8 
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Il vous fouvient que le frère Lourdis 
Fut envoyé par le grand faint Denis 
Chez le» Anglais , pour lui rendre fervice. 

11 était libre et chantait fon^ofice , 

Difait la meffe , et même confelTait. 

Le preux Talbot fur fa foi le laiffait , 

Ne jugeant pas qu’un ruftre , un imbécile , 

Un moine épais , excrément de couvebt , 

Qu’il avait fait fefler publiquement , 

Pût traverfer un général habile. 

Le Julie Ciel en jugeait autrement. 

Dans fe» décrets il fe complaît fouvent 
A fe moquer des plus grands perfonnages. 

Il prend les fois pour confondre les fage». 

Un trait d’efprit , venant du paradis , 
niumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière épailGe 
Devint légère , et fut moins obfcurcie ; 

Il s’étonna de fon difcemement. 

Las ! nous pcnfoni , le bon Dieu fait comment ! 
ConnaiObns-nous quel reffort invifible 
Rend la cervelle ou plu» ou moins fenfible ? 
Connaiflbns-nous quel» atomes divers 
. Font l’efprit jufte ou l’efprit de travers? 

Dans quels recoins du tilTu cellulaire 
Sont le» talens de Virgile ou d’Homère ? 

Et quel levain , chargé d’un froid poifon , 

^ Forme un TherGte , un Zoïle , un Fréron ? 

Un intendant de l’empire de Flore 
Près d’un œillet voit la ciguë éclore ; 
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• 

La caufe ea eft au doigt du Créateur ; 

Elle eft cachée aux yeux de tout docteur s 
N'îmitons pas leur babil inutile. 

Lourd is d’abord devint très curieux. 

Utilement il employa fes yeux. ' 

11 vit marcher , fur le foir , vers la ville 
Des cuiftniers qui portaient à la file 
Tous les aprets pour un repas exquis ; 

Trufes , jambons , gélinotes , perdrix ; 

De gros flacons à pauTe cifelée 
RafraichifTaient , dans la glace pilée , * 

Ce jus brillant , ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans fes caveaux bénis. ( c ) 

Vers la poterne on marchait en filence ; 

Lourdis alors fut rempli de fcience , ( d ) 

Non de latin , mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce monde feabreux. 

U fut doué d’une douce faconde , 

Devint acort , atentif , avifé , 

Regardant tout du coin d’un oeil rufé , 

Fin courtilan^, plein d’aftuce profonde , 

Le moine , enfin , le plus moine du monde. 

Ainfi l’on voit en tout tems fes pareils , 

De la cuiline entrer dans les confeils ; 

Brouillons en paix , intrigans dans la guerre , 

Régnant d’abord chez le groflier bourgeois , 

Puis fe gliflant au cabinet des rois , 

Et puis enfin troublant toute la terre ; 

Tantôt adroits , et tantôt infolens , ; 
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Renards ou loups , ou fingts ou ferpens : ‘ 
Voilà pourquoi- les Bretons mécréans , 

De leur engeance ont purgé rAngleterre. 

Notre Lourdis gagne un petit fentier, 
Qui par un bois mène au royal quartier. 
En fon efprit . roulant ce grand millère , 

11 va trouver Bonifoux fon confrère. 

Dom Bonifoux , en ce même moment , 

Sur les dellins rêvait profondément ; 

11 mefurait cette chaîne invifible 
Qui'tient liés les dellins et les tems , 

Les petits faits , les grands événemens , 

Et l’autre monde , et le monde fenfible. 
Dans fon efprit il les combine tous , 

Dans les effets voit la caufe et l’admire , 

11 en fuit l’ordre : il fait qu’un rendez-vous 
Peut renverfer ou fauver un empire. 

Le confeffeur fe fouvenait encor 
Qu’on avait vu les trois fleurs de lis d’or 
En champ d’albâtre à la feffe d’un page , 
D’un page anglais : furtout il envifage 
Les murs tombés du mage Herraaphrodix. 
Ce qui furtout l’étonne davantage, 

C’ell le bon fens , c’ell l’elprit de Lourdis. 
Il connut bien qu’à la fin faint Denis 
De cette guerre aurait tout l’avantage. 

Lourdis fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie : 
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Sur fa beauté lui fait fon compliment 
Et fur le roi ; puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le foir un rendez-vous donné 
Vers la poterne , où ce déterminé . 

Eft atendu par la Louvet qui l’aime. • 

On peut , dit-il , ufer d’un ftratagéme ; 

Suivre Talbot , et le furprendre là , 

Comme Samfon le fut par Dalila. 

Divine Agnès , propofez cette afaire 
Au grand roi Charle. Ah ! mon révérend père , 
Lui dit Agnès , penfez-vous que le roi 
PuilTe toujours être amoureux de moi ? 

Je n’en fais rien : je penfe qu’il fe damne , 
Répond Lourdis ; ma robe le condamne , 

Mon cœur l’abfout. Ah ! qu’ils font fortunés , 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés ! 

' Agnès reprit : Moine , votre réponfe 
Eft bien flateufe , et de l’efprit annonce. 

Fuis dans un coin le tirant à l’écart 
Elle lui dit : Auriez-vous par hafard 
Chez les Anglais vu le jeune Monrofe ? 

Le moine noir l’entendit finement : 

Oui , je l’ai vu , dit-il ; il eft charmant. 

Agnès rougit , bailTe les yeux , compofe 
Son beau vifage ; et prenant par la main 
L’adroit Lourdis , le mène avant nuit clofe 
Au cabinet de fon cher fuzerain. 

Lourdis y fit un difeours plus qu’humain. 

Le roi Chariot , qui ne le comprit guère , 
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Fit aflcmblet fon confeil fouvcrain • 

Ses aumôniers et fon confeil de guerre. 

Jeane au milieu des héros fes pareils , 

Comme an combat affiliait aux confcill. 

La belle Agnès d'une façon gentille , 
Difcrettcmcnt travaillant à l'aiguille , 

De tems en tems donnait de bons avis , 

<2ui du roi Chaile étaient toujours fuivtl. 

On propofa de prendre avec adrefTe 
Sous les remparts Talbot et fa maitrciTe : 

Tels dans les cieux le Soleil et Vulcain 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife. ( t] 

On prépara cette grande entreprife , 

Qui demandait et la tête et la main. 

Dunois d’abord prit le plus long chemin , 

Fit une marche et pénible et favante , 

Effort de l'art que dans riiilloire on vante. 

Entre la ville et l'armée on paffa. 

Vers la poterne enfin on fe plaça. 

Talbot goûtait avec fa préfidente 

Les premiers fruits d'une union naiffante , 

Se prometant que du lit aux combats , 

En vrai héros il ne ferait qu'un pas. 

Six régimens devaient iuivre à la file. 

L’ordre cft donné. C’était fait de la ville. 

Mais fes guerriers de la veille engourdis , 
Pétrifiés d’un fermon de Lourdis , 

Bâillaient encor et fe mouvaient à peine. 

L’un contre l’autre ils dormaient dans la plaine. 
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O grand miracle ! ô pouvoir de Denis ! 

Jeane et Danois , et la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient à leur fuite , 

Bordaient déjà , fous les murs d’Orléans , 

Les longs folTés du camp des alEégeans. 

Sur un cheval venu de Barbarie , 

Le feul que Charle eût dans fon écurie , 

Jeane avançait , en tenant d’une main 
De Débora l’eftramaçon divin j 
A fon côté pendait la noble épée 
Qui d’Holopheme a la tête coupée. 

Notre Pucelle , avec dévotion , 

Fit à Denis tout bas cette oraifon : 

Toi qui daignas à ma faiblelTe obfcurc , , 

Dans Domremi , confier cette armure , 

Sois le foutien de ma fragilité , 

Pardonne-moi , li quelque vanité \ 

Flata mes feus quand ton âne infidelle 
S’émancipa jufqu’à me trouver belle. 

Mon cher patron , daigne te fouvenir 
Que c’eft par moi que tu voulus punir 

De ces Anglais les ardeurs enragées , ^ 

Qui polluaient des nonnes afligéesv 
Un plus grand cas fe préfente aujourdui : 

Je ne puis rien fans ton divin apui. , ‘ 

Prête ta force au brus de ta fervante , 

Il faut fauver la patrie expirante , 

11 faut venger les lis de Charle fept ' 

Avec l’honueur du préfident Louvet. 
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Conduis à fin cette avanture honnête , 
Ainfi le Ciel te conferve la tête ! 


Du haut du ciel faint Denis l'entendit ; 

Et dans le camp fon âne la fentit : 

11 femii Jeane ; et d’un batement d’aile , 

La tête haute , il s’envole vers elle. 

Il s’agenouille , il demande pardon 
Des atentats de fa tendrelTe impure. 

Je fus , dit-il , poffedé du démon ; 

Je m’en repens. Il pleure , il la conjure 
De le monter ; il ne faurait foufrir 
Que fous fa Jeane un autre ofe courir. 

Jeane vit bien qu’une vertu divine 
Lui ramenait la volatile afine. 

Au pénitent fa grâce elle acorda ; 

FelTa fon âne , et lui recommanda 
D’être à jamais plus difcret et plus fage. 
L’âne le jure , et rempli de courage , 

Fier de fa charge , il la porte dans l’air. 

Sur les Anglais il fond-comme un éclair, 
Comme un éclair que la foudre acompagne. 
Jeane en volant inonde la campagne 
De flots de fang , de membres difperfés , 
Coupe cent cous l’un fur l’autre entaflés. 

Dans fon croilTant de la nuit la courière 
Lui fournilTait fa douteufe lumière. 

L’Anglais furpris , encor tout étourdi , 
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Regarde en haut d’on le coup eft parti. 

11 ne voit point la lance qui le tue ; > 

La troupe fuit , égarée , éperdue , 

Et va tomber dans les mains de Dunois. 

Charle fe voi^ le plus heureux des rois. 

Ses ennemis à fes coups fe préfentent , 

Tels que perdreaux en l’air éparpillés , 

Tombant en foule et par le chien pillés , 

Sous le fufil la bruyère enfanglantent. 

La voix de l'âne infpire la terreur ; 

Jeane d'en haut étend fon bras vengeur , 

Pourfuit , pourfend , perce , coupe , déchire ; 

Dunois aflbmme ; et le bon Charle tire 
A fon plaiür tout ce qui fuit de peur. 

Le beau Talbot, tout enivré des charmes ' 

De fa Louvet , et de plaifirs rendu , 

Sur fon beau fein molemcnt étendu , 

A fa poterne entend le bruit des armes ; 

Il en triomphe. Il difait à par foi : 

Voilà mes gens , Orléans eft à moi. 

Il s’aplaudit de fes rufes habiles. 

Amour , dit-il , c’eft toi qui prends les villes. 

Dans cet efpoir Talbot encouragé , 

Donne à fa belle un baifer de congé. 

Il fort du lit , U s’habille , il s’avance , 

Pour recevoir les vainqueurs de la France. 

Auprès de lui le grand Talbot n’avait 
Qu’un écuyer, qui toujours le fuivait. 
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Grand confident et rempli de vaillance , 

Digne vaflal d’un fi gr.lant héros , 

Gardant fa lance ainfi que les manteaux. 
Entrer , amis , faifilTez votre proie , 

Criait Talbot; mais courte fut fa joie. 

Au lieu d’amis , Jeane , la lance en main , 
Fondait vers lui fur fon âne divin. 

Deux cents Français entrent par la poterne ; , 
Talbot frémit , la terreur le confterue. 

Ces bons Français criaient : Fiw h roi , 

A boirt , à hoirt , avm^ons ,■ marchi à moi, 

A moi , Gafeons , FUaris, qv'on i'ivirtut ; 

Foinl dt quariitr j Us voilà , tiro , tut. 

Talbot , remis du long faififfement 
Que lui caufa le premier mouvemeul , 

A fa poterne ofe encor fe défendre. 

Tel , tout fanglant , dans fa patrie en cendre , 
Le fils d’Anchife ataquait fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur; 

U eft anglais ; l’écuyer le fécondé : 

Talbot et lui combattaient tout un monde. 
Tantôt de front, et tantôt dos à dos , 

De leurs vainqueurs ils repoulTcnt les flots ; 
Mais à la fin leur vigueur épuifée 
Cède aux Français une victoire aifée. 

Talbot fe rend , mais fans être abatu. ' 
Jeane et Dunois prisèrent fa vertu. 

Ils vont tous deux , de manière engageante. 
Au préfident rendre la préfideute. 
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Sans nul foupçon il la reçoit très bien. 

)Les bons maris ne favent jamais rien. 

Louvet toujours ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. ^ 

D ü haut des deux Denis apIaudilTait ; 

Sur fon cheval faint George frémilTait , 

L'âne entonnait fon octave écorchante , 

Qui des Bretons redoublait l'epouvante. 

Le roi , qu’on mit au rang des conquérans , 

Avec Agnès foupa dans Orléans. 

La même nuit , la fière et tendre Jeane , 

Ayant au ciel renvoyé fon bel âne , 

De fon ferment acompliffant les lois , 

Tint fa parole à fon ami Dunois. 

Lourdis , mêlé dans la troupe fidelle , ^ 

Criait encor : Anglais î eût efi puctilt ! (/ ) 

b 

Fn du vingt-unième et dernier Chant- - 1 t 
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NOTES 


ET VARIANTES 

DU CHANT -ONZIEME. 

(<.)0 N ne connaît point dans l’antiquité le dieu 
du miftère ; c'eft fans doute une invention de notre 
auteur , une allégorie. Il y avait pliifieurs fortes de 
miftères chez les gentils, au raport de Paufanias , de 
^ Pcrphyu, de Laclanci , à'AulUi Gfllius , A'Apuleiui, kc. 

/ mais ce n’eft pas de cela dont il s’agit ici. 

( i ) Edition de 1756 > 

Et Dieu permit qu’en ce jour la Piicelle 
Contre Warton combatît pour icelle. 

Le fier Anglais, de fer enharnaché. 

Eut à fon tour l’ame bien ftupéfaite 
' ' Quand il fe vit fi vivement chargé, kc. 

* ( c ) Il eft indubitable qu’on repréfentc toujours 

I faint George fur un beau cheval , et delà vient le 

proverbe , monté comme un Joint George, 

( d ) Allufion aux tourbillons de Dejcartes et à fa 
matière fubtile , imaginations ridicules et qui ont eu 
fi long-tems la vogue. On ne fait pourquoi l’auteur 
, aplique aulfi l’épitéte de rêveur à Newton, qui a prouvé 

le vide ; c’eft aparemment parce que Newton foupçonne 
qu’un efprit extrêmement élaftique eft la caufe de I.i 
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gravitation ; au relie il ne faut pas prendre une plai» 
Iknterie à la lettre. 


( » ) Tout ce morceau ell vifiblement imité d'Hemire, 
Mitttne dit à Mari ce que le fage Denis dit ici au 6 cr 
George ; 0 Mars , 6 Mars , dieu Jonglant , gui ne te plais 
fu’aux combats , Jcc. 




Edition de 1756 : 


Paul pour Denis gageait contre Vincens , 
Quand déjà voix , Scc. 


Vers ridicule de l’éditeur Mauhert, 

(g) Toujours imitation d'Homhe, qui fait blefler 
Mars lui-même. 


( k ) Milton , au cinquième chant du Paradis perdu , 
alTure qu’une partie des anges fit de la poudre et des 
canons , et renverfa par terre dans le ciel des légions 
d’anges ; que ceux-ci prirent dans le ciel des centaines 
de montagnes , les chargèrent fur leur dos , avec les 
forêts plantées fur ces montagnes et les fleuves qui en 
coulaient , et qu’ils jetèrent fleuves , montagnes et 
forêts fur l’artillerie ennemie. C’ell un des morceaux 
les plus vraifemblables de ce poème. 

( i ) Edition de 1759 : 

Et qui pis eft avoir du gros canon ? 
Pardonnez-moi ce peu de fiction , 

Qui, fous les noms de Denis et de George, 

Vous a dépeint les peuples d’Albion 
Et les Français qui fe coupaient la gorge. 

Mais dans le ciel, Scc. 

Fin des notes et variantes du onzième Chant. 
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NOTES 


ET VARIANTES 


DU CHANT DOUZIEME. 


( a ) 0 E fragment trouvé dans les papiers de l’auteur 
parait être une variante du commencement de ce dou- 
aiéme chant. 11 y manque quelques vert. 

Oui , j’ai juré de ne plus difcourir. 

De conter net , de bannir la harangue , 

Mais queb femiens, hélas! puis-je tenir? 

Le tendre Amour eft maître de ma langue ; 
L'Amour m'infpire , il lui faut obéir. 

Ce Dieu charmant eft venu me fourire 
Lorfque ma main n’ofait plus l'encenfer ; 

Quand je fuyais fes traits et fon empire , 

Du haut du ciel il vint me carefter. 

Quoi! m’a-t-il dit, faut-il que la triftelTe 
File aujourdui la trame de tes jours ? 

Quand tu ferais dans la froide vieülefle , 

Encor faudrait implorer mon fecours. ^ 

Mais dans l’été , c’eft une ignominie 
Que de m’ôter l’empire de ton fort. 

Vivre fans moi , c’eft être déjl mort : 

Lai&e-moi donc renouveler ta vie. 
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A ce difcours l’Amonr ne s’eft tenu. 

Il m’a donné la plus belle maitrelTe. . . 



Se fes faveurs elle enivre mes fens , 

Son tendre amour devient l’eau de Jouvence , 

Et dans fes bras j’ai trouvé mon printems. 

Je,concIus donc, cher lecteur, quand j’y penfe , 
Qu’on peut aimer au-delà de trente ans. 

( t ) Méckicmlii , ou mcxkenulis , ce font des ouver- 
tures entre les crénaux , par lefquelles on peut tirer 
fur l’ennemi quand il eft dans le folfé. 

( e ) Il faut avouer que les piftolets ne furent 
inventés à Piftoie que long-tems après. Nous n’ofons 
afirmet qu’il foit permis d’anticiper ainC les tems ; 
mais que ne pardonne-t-on point dans un potmè 
épique ? l’épopée a de grands droits. 

(d) L’équité demande que nous falTions ici une 
remarque fur la morale admirable de ce poème. Le 
vice y eR toujours puni : l’aumôhier fcandaleux meurt 
impénitent, Grùkourdon eft damné, Chandoi eft vaincu 
et tué , 8 tc. C’eft ce que le fage Htralius Flauui recom- 
mande in artt po’étiea. 

f t ) Ckarlt oublie fept cents femmes , ce qui fait 
mille. Mais en cela noua ne pouvons qu’aplaudir à la 
retenue de l'auteur et à fa fageflie. 

( / ) Edition de 1756 : 

Et du couvent le fac inceftueux. 

Ainfi Louis , fe perdant à la chaBe 

Dans les taillis de fon Fontainebleau, 

De queftions fatigue fon Boneau : 

Tome II. 
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NOTES 


A fon retout lui demande U trace 
De la beauté qui captive fon cccur, 

Veut que de rien il ne lui fafle grâce , 

Et n’en aprend que tout bien , tout honneur. 

/ifris avoir, &c. 

( g ) Le nadir en arabe CgniSe le plus bas , et le 
xiniti , le plus haut. La grande ourfe eft Varctos, des 
Grecs , qui a donné fon nom au pôle arctique. 

( â ) Ce font les planches du pont : elles ne prennent 
le nom de madriers que quand elles ont quatre pouces 
d’épaifleur. 

( i ) Adonis. 

( I ) On traitait les rois d’alteffe alors. 

( 1 ) Il n’y avait point encor de pères capucins ; 
c’eft une faute contre /« cojiume. 

(ni) Des ignorans, dans les éditions précédentes, 
toutes tronquées , avaient imprimé Licatnldt au lieu 
de Nicomide : c’était un roi de Bithynie. Cfjdr in 
Bitkyniam mijjus , dit Suétone, dejedit apud Nicomtdem, non 
_fint rumore profitait régi pudUitit. 

( n ) Alexander ptdicator Hepktfiionis, Adtianus Antinoi. 
Non feulement l’empereür Adrien 6t mettre la ftatue 
d’ Antinous dans le Panthéon , mais il lui érigea un 
temple, et Tertullien avoue qu' AntistoUs fefait des 
miracles. 

Fin des notes et variantes du douzième Chant. 
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NOTES 


ET variantes 


DU CHANT TREIZIEME. 

\ 

( a ) L’a ute vr dcTigne claiiement la fin du mois 
de juin. La fête de faint Jean U Baptijeur , qu'om 
apéUe Saptifte , efi célébrée le 24 de juin. 

( é ) Ce que dit ici l’auteur fait alluCon au xzxiTc 
chant del’Ortoide furioja ; 

Quando fcoptenda il nome Jvo gli dijje 
EJfer celui de Pevangelia JcriJfe ; 

Voyei notre préface , et furtout fouvenea-nous que 
Ariojl» place foint Jean dans la lune avec les trois 
Parques. 

0 

( c) Edition de 1756, au lieu des trois vers foi- 
vans , on lifait : 

Témoin Ajax, et certain général , 

Suc , bel efprit , miniftre , maréchal : 

L’un fur le Rhin , l’autre aux bords du Scamandie. 

Un beau matin s’avisèrent de prendre 

Ses moutons blancs pour autant d’ennemis , 

Sans que l’honneur fût en rien compromis. 

Ce n' était peint , &c. 

O 8 
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M. de Voltaire a pris conftamment contre la Beetumellt 
la défenfe de ce general ( le maréchal de NoailUi ) et 
de fa famille ; ainfi l’on peut facilement juger auquel 
des deux apartiennent ces vers. 

t 

( d ) Edition de 1756 t 

Elle voyage avec fort cker amant. 

Ce clier amant, ce tendre la Trimouille , 

Pour qui fon œil de pleurs fouvent fe nouille» 
L’ayant cherchée à travers cent combats» 

L'avait trouvée et ne la quitait pas. 

En nombre fait , icc. 

( < ) Edition de 17 56 : 

Il te falut rhabiller promtement t 
Sur le fatin de fon eu ferme et blanc , 

Tu rajujiai, Jcc4C 

(y) Edition de i )56 ; 

Décide ici gui it noue fait le mieu» 

Foufler fa lance et plaire à deux beaux yeux. 

Que la valeur foit notre feule chance ! ' 

Que de vous tous , icc. 

( S ) exemples des forts font très fréquens dans 
Homère. On devinait auliï par les forts cheales Hébreux. 
11 eft dit que la place de Judas fut tirée au fort ; et 
aujourdui à Venife, à Gènes et dans d’autres Etats 
CO tire au fort phifieurs places. 

* ' ■ • 

( i ) Manuferit ; 

Le fier Chandôs fe targuait dans fa gloire , 

De deux combats efpétant la victoire , 
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Jurant ce mot lequel commence en F. 

Jeane invoquait l’époufe de Jofeph, 

Mère de Dieu , reine du pucelage. 

L’un contre l’autre ils volent avec rage ; 

Les deux courtiers , bardés , coëféa de fer , &c. 

( i ) Les onze mille vierges et martires enterrées à 
Cologne. 

( i } Edition de 1756 et manufcrit : 

Mari et rAmsur Jent met droits , et j'en uje. 

Fuis fe tournant devers fon écuyer : 

Je vois , dit-il, qu’elle eft hors d’elle-méme ; 

J’ai ces deux bras pour combatre et tuer t 
Pour la guérir je prendrai le troifiétne. 

Jamais Chandos ne promit rien envain. 

Comme il le dit , il prend ce bras foudain. 

Le grand Dunois, d’un courage héroïque, jcc. 

( l ) C’était un bouclier qui était tombé du ciel i 
Rome, et' qui était gardé foigneufement , comme un 
gage de la fureté de la ville. 

{ m ) Edition de 17S6: 

Très feu connu des dues iCici-tas i 
Il foupiraic en voyant les trois bras. 

Le conjejfeur, te. 

( B ) Le treizième chant de l’édition de 1762 eft 
divifé en deux dans celle de 1756, où le douzième 
chant finit par ce vers : 

Du doux péché qu’aucuns nomment luxure. 

Et le treizième commence ainfi 1 
En méditant avec atention , te. 
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l66 NOTES 

( 0 ) Manafcrit i 

De ce Jacob le patron du tnenfonge , 

Pate-pelu , dont l'efprit lucratif 
Trompa Laban , qu’il vola comme un juif. 

Ce vieux Jaioh , &c. 

Notre auteur entend , fans doute , l’artifice dont 
nfa Jacob quand il fe fit paffer pour Efaü. Pate-pel» 
fignifie les gants de peau et de poil dont U couvrit 
fcs mains. 


(p) Edition de 1756 : 

Ce vieux Jacob ( admirei bien , mes frères , 
Du livre faint les fublimes millères. } 

Deveri f Euphrate , Scc. 

( q ) Edition de 1756 : 

Le moine vit de plus plaijans objets ; 

Il vit très bien , ou crut voir , le bon père , 
Ce qu’aucun faint n’obtint de voit jamais : 
Il vit courir i la même avanture , 

Il vit aux pies des futures Agnès 
Les demi-dieux de la race future ; 

Il obferva les difèrens atraits 
De ces beautés , dont l’adrelfe féconde 
Fefait danfer tous les maîtres du monde : 
Chacune était jufte fous fon héros. 

Partant enfemble et difant les grands mots : 
Chacune'avait fon trot et fon allure ; 
Chacun piquait à l’envi fa monture. 

Tous excellaient k ce jeu des deux dos. 

Tels , au retour de flore , tcc. 
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On voit fans peine que ces trois derniers vers font 
du capucin. Ce chant ell un de ceux où U en a ajouté 
le plus. 

( T ) Manufcrit : 

C’ell là qu’il vit le beau François premier, 

Roi malheureux , mais galant chevalier , 

Qui fur un lit fait goûter à deux belles 
Tous les plaifirs que François reçoit d’elles; 

Li Charte Quint, Scc. 

( I ) Annt it Pipltu , duchefie d’Etampes. 

( t ) Diane de Paititri, ducheSe de Valentinois. 

( U ) Edition de 1756 : 

Quand dans fes bras décharnés et flétris , 

Ivre d’amour, tendrement elle ferre. 

En fe pâmant , le fécond des Henris. 

De la débauche un long et trifte ufage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 

1)1 Ckarlt neuf, icc. 

( a ) Henri III et fes mignons. 

[y] Edition de 17 S6 : 

Là , fans tiare , et d’amour tranfpotté , 

Tournant le dos , trouflant fa foutanelle , 

Avec Vanoze il fe fait la femelle ; 

Un peu plus bas on voit fa fainteté , 

Pour fes plaifirs convoitant fa famille , 

Donner l’aOaut à Lucrèce fa fille. 

O Léon dix .' ô fublime Paul tiois ! 
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NOTES 


Jules fécond ! et toi Monté le drille ! 

A et btau jeu , &c. 

On voit clairement ici que le capucin ayant lu Im 
femelle au lieu de fa famille , a voulu fupléer les rimei 
qui manquaient. 

Un manuferit porte : 

Un peu plus bas on voit fa fainteté 
Faire un enfant à Lucrèce fa fille. 

( Z ) AUxan<irt F/, pape , eut trois enfans de Vanoza, 

Lucrèce fa fille palTa pour être fa maitrefl'e et celle de 
fon frère : Altxandn Jilia , fponfa , nurus. 

(aa) La fameufe Gairie/le d'^ièet , ducbcOe de 
Beaufort. 

( H ) Edition de tj 56 : 

Le moine vit des doges de Venife, 

Et ces grands ducs, fiers oprefiieurs de Pife, 

Avec les boucs partageant leurs plaiCrs ; 

Mais les lailfant à leurs puans delirs. 

Bientôt on voit , Scc, 

(ce) Celle qui depuis fut la connétable Colonne. 

(dd) Edition de 1756 : 

Et l’autre atend le moment du plaijir. 

' Mais tout à coup quelle métamorphofe ! 

D’un long froc noir lugubrement paré, 

L’Amour met bas fa couronne de rofe ; | 

Son front fe perd fous un bonnet carré. 

I 
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Le fût Scrupule et la froide Décence 
Mafquent les traits de fa riante enfance. 

L’Himen le fuit à pas niiftérieux ; 

Les deux flambeaux brûlent des mêmes feux. 

Feux fans éclat , dont la pâle hrtnière 
Porte l’ennui dans les lieux qu’elle éclaire. 

A la lueur de ces triftes flambeaux , 

Suivi d’un prêtre et de deux m 

Pour guide un diable en noire fontanelle , 

Le grand Louis , couronné de pavots , 

Vient époufer fa vieille m 

Le moine vit ce phénix des Bourbons , 

Enforcelé de deux flafques tétons, 

Sur un fofa piquer fa haridelle. 

L’Amour en pleurs et fa fuite fldelle , 

Les Jeux , les Ris s’envolent à Paphos. 

Paris , la Cour , font en proie aux dévots. 

Une groflîére et mauflade luxure 
Rapelle au fens toute la volupté. 

Sous l’air cafard un cinifme effronté 
Met Diogène où régnait Epicure. 

Dans les excès d’une crapule obfcure 
Le courtifan cherche la liberté. 

Hercule en froc et Priape en foutane 
Dans les palais portent l’obfcénité ; 

Tout leur fait jour, et le couple profane, 

. Recommandé par fa brutalité , 

A fon plaifir patine la beauté. 

C’en était fait du tendre Amour en France, 

#■ 

Quand la Fortune, ou bien la Providence, 

A Saint-Denis logea ce roi bigot. 

Le moine voit, à ce régne cagot, 

Tome II, P 
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Dans les deftins fucceder la Regence , 

Tems Cortuné , marqué par la Licence , 

Où la Folie, agitant fon grelot, 

Jette fur tout un vernis d’innocence ; 

Où le cafard n’eft prifé que du fot. 

Tendre Argentan , folâtre Parabére , 

C’eft par vos foins qüe le dieu de Cythère , 
Régnant en maître au palais d’Orléans, 

Sur fes autels revoit fumer l’encens. 

Le dieu du goût , fon feul et digne émule , 

Tâche d’unir les grâces aux talens. 

Faune et Priape , et le brutal Hercule , 

Forcés de fuir , rentrent dans les couvens ; 

Ils n’ofent plus fe faite voir en France 
Que fous les traits de Rieux ou de Vence. 

Li im Régent , &c, 

(ce) Edition de 17561 , 

Minent au lit , tjcrrtif par VAnuur. 

Près de Paris , fous la pourpre romaine. . . . 

Mais je m’arête ; un femblable tableau 
Pourait au peintre atirer dure aubaine : 

Il y faudrait placer plus d’un Boneau ' 

En robe courte. Or , dans ce dernier âge , 

Homme d’épée eft un fier m 

. Et moi chétif, j’abhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre l’apàt fiateur ; 

Je me tairai , n’en déplaife au lecteur. 

^ 0 Rambouillet ! tc.Q. 

% 11 y a encor ici des vers ajoutés, et comme ci-deflus 

( note c ) , dans la charitable intention de faire à l’au» 
«ur des ennemis puilTans. 
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[ff) Edition de 1756 : 

Je me tairai , n’en de'plaife au lecteur, 

O Rambouillet , afile du millère ! 

Meudon , ChoiC , re'duits délicieux , 

Que les Plaiürs , les Amours et les Jeux 
Ont fl fouvent préférés à Cythère , 

Sur vos fccrets , cenfurés par Lignière , 

Et refpecte's de fon prudent recteur , 

Ma clialle mufe eft forcée à fe taire. 

Le tems préfent eft l’arche du Seigneur ; 
Qui la touchait d’une main trop hardie, 
Puni du Ciel, tombait en Ictargie. 

Je me tairai. Mais ü j’ofais pourtant, 

O des beautés aujourdui la plus belle ! 

O tendre objet, noble , fimple , touchant, 
O potele'e et douce la TourneUe ! 

Si j’ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d’encens que l’on doit à Vénus ; 
Si je chantais cette haute fortune. 

L’objet des vœux de Flavacourt la brune ; 
Si je chantais ce tendre et doux lien , 

Ce nœud fi cher, quoique û peu chrétien, 
Formé , béni par la vieille éminence , 
Maudit , rompu par un prélat bigot , 

Et reflerré par ce grand roi de France , * 
Malgré l’avis et les fermens d’un fot ; 

Si de l’Amour je déployais les armes; 

Si je- difais .... non , je ne dirai mot ; 

Je ferais trop au deftbus de vos charmes. 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n’ofe voir. 

P 8 
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lya NOTES 

D’un œil avide, et toujours très modeftc» 
11 contemplait le fpectade celelle 
De tous ces rois acoiiplès bout à bout ; 
Charle fécond fur la belle Portfmouth ; 
George fécond fur la tendre Yarmoutli ; 

Et ce dévot roi de Lufitanie, 

En priant Dieu fe pnmanl fur fa mie ; 

Et ce Victor, atrapé tour à tour 

Par Ion orgueil , par fon fils , par l’Amour. 


Li’nitr» était un jéfuite confelTeur de LouiiXV ; mais 
coufelfeiir heurculenient moins connu que le l’cliur 
et L^.hnife, 

.%Tidame de In Teurnelle , née MailU , prit le titre de 
duchelfe de Chàteauroux en acceptant la place de 
maitrelfe du roi. Elle était d'une beauté finguliére. 
On fait avec quelle rucleffe de zélé l’évéque de Soilfons 
Filz-James , petit-fils de madcmoifelle Ckvtckil, mai- 
tiellè de Jacquet H, traita une femme qui avait en 
France la meme dignité que fa grand’mère avait eue 
en Angleterre. 

Cetévéque était un homme Gmple, tolérant, bon 
et fans intrigue ; mais par là même très propre à fe 
rendre, fans le favoir , l’inflrument des intrigans de 
la cour. On lui fit acroirc qu’il était obligé en con- 
fcience de forcer le roi à traiter fa maûrelfe avec une 
rigueur à peint excufable , s’il eût été quelUon de 
chaifer d» la cour un miniftre qui aurait trahi l’Etat 
ou corrompu le monarque. 

Madame de Chàteauroux fut rapclée bientôt après ; 
le roi envoya chea elle un mimllre d’Etat ( M. le 
comte de Maurepat Ibn ennemi ) la prier de fa part 
de vouloir bien reprendre fes places à la cour. Elle 
tomba malade le jour même et mourut. On atribiia 
la mort aux violentes emotion.s qu’elle avait éprouvées. 
Dans le moment de fa faveur on fe déchaîna contre 
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elle, comme c’eft l’ufage. La paume femme, difait un 
de les amis, elle n'ejï qu'à plaindre ; c'tji une tuile qui lui 
tji lomlite fur la tête. Il avait raifon. La faveur ne valut 
à madame de Ckitenurou* que de la contrainte , des 
chagrins et une mort prématurée. 

Madame de Flayacourt était focur de madame de 
Ckiteaurou*. On prétendait qu’elle afpirait à la même 
place ; et les courtifans atribuaient à fes vues ambi- 
tieules la réfillance qu’elle avait opofée au goût 
palfager du roi. 

Qes vers de l’édition de 1756 furent faits pendant 
le fiége de Vribourg , époque du racommodement ; 
mais la nouvelle faveur de madame de Ckiteaurourt 
n’ajant duré qu’un moment , l’auteur a cru devoir 
’ les, changer. 

Suite de la même. variante ; édition de 1756. 

Mais quand au bout de l’augufte enfilage 
Il aperçut entre Iris et fon page , 

Cet auteur roi , fi dur et fi bizare , 

Que dans le Nord on admire on compare 
A Salomon; ainfi que les Germains, 

Leur empereur au Céfar des Romains : 

Hélai ! dit-il , &c. 

Ces vers ne font pas de M. de Voltaire. Entre Irit 
et fon page n’eft qu’une répétition du vers fur Henri HJ ; 
Quite en riant fa Clorh pour un page. Le nom de Salomon 
du Nord, dont on fe moque ici , n’a pas été doniié par 
les gens du Nord, mais par M. de Voltaire lui-même ; 
(ÿ) et nous avons d'ailleurs des raifons décifives pour 
croire que ces vers n’ont pu être que des éditeurs , 
foit capucins , foit propofans. 

(*) Le Salomon du Nord en efl donc F Alexandre, 
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(gg) Edition de 1756: 

Dois-jt gémir que Jean Ciandas Je mette 
Les deux gigots fur fa belle brunette? 

Vers enjolivé par le capucin. 

{kh) On portait autrefois des hauts-de-chauffe avec 
une aiguillette ; et on difait d’un homme qui n’avait 
pu s’acquiter de fon devoir , que fon aiguillette était 
nouée. Les forciers ont de tout tems paifé pour avoir 
le pouvoir d’empêcher la confommation du mariage ; 
cela s’apelait nouer V aiguillette. La mode des aiguillettes 
palTa fous Louit Xi V, quand on mit des boutons aux 
braguettes. ^ , 

( ii ) Edition de 1 7 5 6 : 

Chandos fuant, et fouflant comme un bteuf 1 
Cherche du doigt fi l’autre eft une fille : < 

Au diable foit, dit-il , la fotte aiguille! 

Bientôt le diable emporte l’étui neuf; 

11 veut encor fecouer fa guenille. 

Jeane échapant, &c. 

On reconnaît encor ici les vers du capucin, tes 
lecteurs qui ont du goût diftingueront fans peine tous 
ces embéliOemens étrangers. Nous nous difpenferons 
d’en faire aufih fouvent U remarque. 


Fin des noies et variantes du treizième ChanU 
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NOTES 

ET VARIANTES 


DU CHANT QUATORZIEME. 

(a) Cet exorde femble imité du premier chant 
de l’admirable poëme de Lucrèce : 

Aeruadum genilrix Aomhium divûmque voluptas , 

Alma Venui cali ful/ter laienlia Jigna , &c. Scc. 

{t) Edition de 1 7 5 6 : 

Tendre Vénus, c’eft par un muletier 
Que tu formas le cœur de Corifandre. 

Depuis ce jour , douce , avifée et tendre , 

A les autels promte à facrifrer , 

Elle fut plaire , et jouir et fe rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier. 

Ainfi l’on voit un artifan groffier 
Tourner, polir, d’une main rude et noire, 

L’or , le rubis , et le jafpe et l’ivoire 
Dont fe pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux Français , dont la troupe aguerrie , 
Unit l’audace à la galanterie , 

Au poffeffeur du bon fens de Boneau , 

La belle fait les honneurs du château , 
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Et puis rondut un acord pacifique 
Entre Chariot et Chandos le ciniquc. 
U tbtint d'eux , Scc. 


Ces vers fe raportent à Tepifude de Corifaniit, que 
nous avons placé à la fuite de ce quatorzième chant, 
et qui dans Tedition de 1756 précédait la uioct de 
Ckanioi, 

Ce même chant quatorzième , qui était alors le 
quinzième, et qui , comme on l'a dit, fuivait le chant 
de CoTiJondre , commençait ainfi dans quelques édi- 
tions : 


O Volupté, mère de la Nature, 

Belle Vénus, feule divinité , 

Qiie dans la Grèce invoquait Epicure, 
Qiii'du cahos chaflant la nuit obfcure. 
Sonnes la vie et la fécondité. 

Le fentiment et la félicité, 

A cette foule innombrable, agilTante , 
B’êtres mortels à ta voix renailTante ; 

Toi que l’on peint défarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel et le D*u de la guerre , 
Qi:i d’unfourire écartes le tonnerre. 
Calmes les flots, fais naître fous tes pas 
Tous les plaifirs qui confolent la terre; 
Tendre Vénus, c’eft par un muletier 
Qiie tu formas l’efprit de Corifandre : 
Depuis ce jour, fpirituelle et tendre, 

A tes autels promte à facrifier, 

Son coeur inflruit ne fe laifla plus prendre 
Que dans des noeuds dignes de la lier. 
Ainlt l’on voit un attifan grolfier 
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Tourner, polir, d’une main rude et noire, 

L’or, le rubis, et le jafpe et Tivoire 
Que porte enfuite un galant chevalier. 

D’un air modefte et mêlé d’afluraoce , 

Noble, engageant, poli , refpectueux , 

Elle reçoit Je monarque de France. 

Un feu charmant anime fes beaux yeux ; 

Les grâces font dans fa démarche leftc, 

Dans fon maintien , dans fon ris , dans fon gelle : 
Puis ayant fait les honneurs du château 
Au polTeffeur du bon fens de Boneau , 

Aux beaux Français dont la troupe aguerrie 
Unit l’audace et la galanterie; 

Sur les Anglais elle étendit fes foins , 

Selon leurs goûts , leurs moeurs et leurs b^foins. 
Un gros roft-bcef que le beurre affaifonne , 

Des plumpuddings , des vins de la Garonne 
Leur font oferts ; et les mets plus exquis. 

Les ragoûts fins dont le jus pique et flate, 

Et les perdrix à jambes d’écarlate , 

Sont pour le roi, les belles , les marquis. 

Elle fit plus. Son heureufe entremife 
Sut ménager avec douce acortife 
Les deux partis ; obtint que chacûn d’eux, 
Metant à part fa folie héroïque , 

Fît de chez elle un départ pacifique , 

A droite , ,à gauche , et la Loire entre deux , 

Sans nul reproche et fans forfanterie, 

Selon les lois de la chevalerie. 

Le preux Chandos , fuivant les mêmes lois , 

Sur fon beau page a repris fon empire : 

Charle et Chandos font rentrés dans leurs droits. 
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Agnès Sorel tout doucement foupire , 

Son tendre coeur, près du plus grand des rois, 

Du page heureux fe fouvient quelquefois , 
Toujours docile au roi qui toujours Taime. 
Heureux ceux-là qu’on peut tromper de même ! 
Qiiand le château fut bien dèbarafle 
Du grand dégât qu'avaient fait de tels hôtes , 

La belle alors n’eut rien de plus prelfè 
Qiie de fonger à réparer fes fautes. 

Elle apela les plus jeunes amans 

Qui l’ayant vue avaient couru les champs. 

Le dieu d’amour voulut une vengeance ; 

Elle honora, d’un choix plein de prudence, 

Un bachelier beau, bien fait et difpos ; 

Mais revenons, lecteurs, à nos héros. ' 

Le roi des f tenus ecoec Ja garde bleue , &c. 

( e ) Cornus , dieu des felUns. 

( d ) RoJI-beef ; prononcez rofibif-, c’eA le mets favori 
des Anglais ; c’eft ce que nous apelons un aloyau. Les 
puddings font des pâtifferies ; il y a des plumpuddings , 
des breadpuddings , et pluûeurs autres fortes de puddings. 
JVotandi Jurst tibi mores, 

( e ) Edition de 1756 ; 

Son court jupon , retroujft par mégarde , 

Ofrait aux yeux de Chandos qui regarde , 

A découVert, deux jambes que l’Amour 
Refit depuis pour porter Pompadour, 

Cette beauté que pour Louis Dieu garde» 

Et qu’au couvent il metra quelque jour s 
Jambes d'ivoire, &c. 
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ET VARIANTES. 

Cts deux derniers vers font des e'diteurs. 

(/) Manufcrit : 

U la dirige , il découvre fans peine 
Ce bel autel où s’adreffent fes vœux, 

Autel charmant, autel à la romaine , 

A deux envers, pour lui facrés tous deux. 

Je ne veux point , fcc. 

( g ) Edition de 1766 ; ^ 

Oe nos combats c'ifi la loi refpectUi 
Venez, je veux que ce héros vaincu 
Soit en un jour et captif et cocu. 

Le jujie Ciel, Icc. 

H) Il l'était en effet. 

( i ) Alcide , Baccbus , Perjee , fils de Jupiter, Romulus 
de Mars , 8cc, 

( k ] Guillaume le conquérant , bâtard d’un duc de 
Normandie, fils de putain , comme le remarque judi* 
cieufement l’auteur , d’après milord Ck. . . . d. 

( l) Cet endroit eft encor imité d'Homére ; mais ceux 
qui font femblant de l’avoir lu dans le grec, diront 
que le fran^is ne peut jamais en aprocher. 

( m ) Manufcrit : 

Quand par Cbandos^ hélas ! fi maltraitée, 

Elle fe vit abatue et ratée. 


Fin des noies et variantes du quatorzième Chant. 
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CHANT QUATORZIEME 

DE L’EDITION DE 1756. 


CORJSAJV DRE. 


Mo N cher lectAr fait par expe'rience 

Que ce beau diWi qu'on nous peint dans Uenfance> 

£t dont les jeux ne font point jeux d'enfans, 

A deux carquois tout-à-fait diftfrens. 

L’un a des traits dont la douce piqûre 
Se fait fenlir fans danger, fans douleur, 

Croit par le teins , pénétré au fond du coeur , 

Et vous y lailfe une vive blelfure. 

Les autres traits font un feu dévorant. 

Dont le coup part et brûle au même inilant. 

Dans les cinq fens il porte le ravage. 

Un rouge vif alume le vifage ; 

D'un nouvel être on fe croit animé. 

D’un nouveau fang le corps eft enflàmé. 

On n’entend rien , le regard étincelle ; ( * ) 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit. 

Qui fur fes bords s’élève, cchape et fuit , 

N’ell qu’une image imparfaite , infidelle. 

De ces defirs dont l’excès vous pourfuit. 

Vous connaüTez tous ces états , mes frères ; 

Mais ce tiran de nos âmes légères , 

Ce dieu frip’on , cet étourdi d’Amour, 

Fefait alors un bien plus plaifant tour. 
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Il fit loger entre Blois et Cutendre 
Une beauté , dont les aimables traits 
Auraient pafle tous les charmes d’Agnès, 

Si cette belle avait eu le cœur tendre. 

Beau don qui vaut tous les autres atraits. 

C’était la jeune et fotte Cotifandre. 

L’Amour voulut que tout roi , chevalier , 
Homme d’Eglife et jeune bachelier. 

Dès qu’il verrait celte belle imbécile , 

Perdît le fens à fe faire lier. 

Mais les valets , le peuple , efpéce vile , 

Etaient exemts de la birare loi : 

11 falait être ou noble, ou prêtre, ou roi 
Pour être fou. Ce n’eft pas tout encore ; 

L’art d’Efculape, et cent grains d’ellébore. 
Contre ce mal étaient un vain fecours ; 

Et la cervelle empirait tous les jours, 

Jufqu’au moment où la belle innocente 
Pour quelque amant ferait corapatiffante : 

Et ce moment du Ciel était preferit, 

Pour que la fotte eût enfin de l’efprit. 

Plus d’un galant né fur les bords de Loire , 
Pour avoir vu Corifandre une fois , 

Avait perdu le fens et la mémoire. 

L’un fe croit cerf, et broute dans les bois : 
L’autre imagine avoir un eu de verre ; 

Dès qu’un paOant le heurte en fon chemin , 

Il va criant qu’on caffe fon derrière : 

Bertaud fe croit du fexe féminin , 

Porte une jupe, et fe meurt de trifleCTe 
Qii’à la troulTer nul amant ne s’empreffe : 

t- 
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D’un large bât Meradon s’eft chargé ; 

Ilfe croit âne et ne fe trompe guère , 

Veut qu’on le charge , et ne cefle de braire : 
Culand fe croit en marmite changé , ( c ) 
Marche à trois piés, une main pofe à terre , 
L’autre fait l’anfe. Hélas ! chacun de nous 
Polirait fort bien fe mettre au rang des fous. 
Sans avoir vu la belle Corifandre. 

Qiiel bon efprit ne fe laifle furprendre 
A fes defirs? et qui n’a fes travers? 

Cliacun eft fou , tant en profe qu’en vers. 

Or Corifandre avait une grand’mère. 
Femme de bien , d’une humeur peu févère , 
Dont en fecret l’orgueil fe complaifait 
A voir les fous que fa fille fefait. 

Mais de fcrupule à la fin obfédée , 

Elle eut pitié d’un fi trille fléau : 

Notre beauté, fi fatale au cerveau. 

Fut dans fa chambre étroitement gardée ; 

On fit poller , pour garder le château , 

Deux champions à la mine aflurée. 

Qui défendaient l’accès de la maifon 
A tout venant qui rlfquait fa raifon. 

L A belle fotte , ainii claquemurée , 

Filait, coufait, et chantait fans penfer, 

I Sans nul regret qui vint la traverfer , 

Sans goût , fans foin , et fans la moindre envie 
De s’apliquer à guérir la folie 
De fes amans ; ce qui n’aurait tenu 
Qu’à dire oui , fi la belle eût voulu. 
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DE CORISANDRE. 

1e 6er Cbandos , encor tout en colire 
D’avoir manqué fa gentille adverfaire. 

Vers fes Anglais retournait en grondant, 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saiüt envain le lièvre qui s'écliape ; 

Il tourne, il crie, il vire, il pleure , il jape : 
Puis vers fon maître aproche à petits pas, 
Portant la queue et l'oreille fort bas. 

Chandos maudit fon animal revêche, 

Qui lui fit faute en ce brave duel. 

Son général cependant lui dépêche. 

Pour le hâter, un jeune colonel, 

Brave irlandais , nommé Paul Tirconel , 

Portant l’air haut , une large poitrine , 

Jarets tendus, bras nerveux, double échine. 
Au fourcil fier ; on voit bien à fa mine 
Qii’il n’a jamais eOuyê cet afront 
Qui de Chandos fefait rougir le front. 

Ces deux guerriers , avec leur noble efcorte , 
De Corifandre arivant à la porte , 

Veulent entrer, quand des deux portiers l’un 
Crie : Arêtez, gardez-vous d’entreprendre 
De pénétrer jufques à Corifandre, 

Si vous voulez garder le fens commun. 

Le fier Chandos, qui croit qu’on l’injurie, 
Pouffe en avant, et frapant en furie , 

D’un coup d’eftoc renverfe à douze pas 
Un des huifEers, qui fe démet le bras. 

Et tout meurtri roule au loin fur le fable. 

,Paul Tirconel , non moins impitoyable , 



CHANT 


De l’eperan donne à la fois deux coups , 

Lâche la bride et ferre les genoux. 

Son beau cour&er , plus promt que la tempête , 
Saute , bondit , et palTe fur la tête 
De l’autre huiffier, qui lève un oeil confus > 
Refte un moment interdit et perclus , 

Et fe tournant reçoit une ruade 

Qui vous l’ètend près de fon camarade. 

Tel en province un brillant oficier , 

Jeune, galant, aigrefin, petit-maître. 

Court au fpectacle , et roffe le portier , 

Gagne une loge , et , placé fans payer , 

Sifle par air tout ce qu’il voit paraître. 

La fuite anglaife arive dans la cour : 

La vieille dame y defcend éplorée. 

A ce grand bruit Corifandre effarée 
Prend un jupon , fort de la chambre , acoutt. 
Chandos leur fait un compliment fort court , 
En digne Anglais, qui de parler n’a cure. 

Mais obfervant l’innocente figure , 

Ce teint de lis , ces charmes fuculens , 

Ces bras d’ivoire et ces tétons naiffans 
Que de fes mains arondit la nature , 

11 s’en promet une heureufe avanture ; 

Et Corifandre , à l’hébété maintien , 

Jette au hafard un œil qui ne dit rien. 

Pour Tirconel , d’une façon gentille, 

11 falua la grand’mère et la fille , 

Et pour fa part fit auffi les yeux doux. 
Qu’arive-t-il? les voilà tous deux fous. 
Chandos ateint de cette maladie , 

En maquignon , natif de Normandie, 


Pour 
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Pour un cheval prend la jeune beauté. 

Prétend qu’il foit fellé , bridé , monté , 

Et puis claquant fa croupe rebondie , 

D’un demi -tour s’élance fur fon dos. 

La belle plie , et tombe fous Chandos; 

Quand Tirconel , par une autre manie , 

Au même inftant fe croit cabaretier, 

Et prend la belle à genoux acroupie ( d ) 

Pour un tonneau ; prétend le relier 
Et le percer , et furtout effayer 
De la liqueur que Bacchus a rougie. 

• 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie , 
Vous êtes fou ! God dam ! L’efprit malin 
A détraqué, je crois, votrf cervelle. 

Quoi ! vous prenez pour un tonneau de via 
blon cheval blanc à crinière ifabelle. — 

C’eft mon tonneau, j’en porte lebondon, — 
C’eftinon cheval,— c’eft mon tonneau, mon frère. 
Egalement cous deux avaient raifon, ( < ) 

Chacun foutient fa brave opinion. 0 
Un jacobin fe met moins en colère 
Pour iaint Thomas , ou tel autre faint père f 
Et d’Olivet pour fon cher Cicéron. 

Des démentis en réplique et duplique. 

Et certains mots que, grâce à ma pudeur. 

Mon Hile honnête épargne à mon lecteur , 

Mots tffrayans par qui l’honneur fe pique, (/) 
Font que déjà nos illufttes Bretons 
Ont dégainé leurs fiers eftramaçons. 

Comme le vent, dans fon faible murmure, 

Frilé d’abord la furface des eaux, 

Tomt II. Q 


a 


CHANT 


S’élève, gronde, et brifant les vaifleaux, 

Répand l’horreur fur toute la nature : 

Ainfi l’on vit nos deux Anglais d’abord 
Se plaifanter , faire fetnblant de rire , 

Puis fe fâcher, puis dans leur noir délire 
Se menacer et fe porter la mort. 

Tous deux en garde, en la même pofture, 

Le bras tendu , le corps en fon profil , 

La tête haute et le bras de droit fil , 

En quarte , en tierce , ils tâtent leur peau dute^ 
Mais auflîlôt, fans régie ni mefure , 

Plus acharnés , plus fiers , plus en co||roux , 

Du fer tranchant ils portent de grands coups. 

Au mont Etna , dans leur forge brûlante. 

Du noir cocu les borgnes compagnons 

Font retentir l’enclume étincelante 

Sous des marteaux moins redoublés, moins promts, 

En préparant au maître du tonnerre 

Le gros canon dont fe moque la terre. 

Dis d^ux côtés le fang eft répandu > 

Du bras , du col , et du crâne fendu , 

Malgré l’acier de leur brillante armure , 

Sans qu’un feul cri fuccéde â la blelTure. 

La bonne mère en gémit de douleur. 

Dit fon Pater, demande un confelfeur; 

Et cependant fa fille avec langueur, ^ 

Se rengorgeant , rajufte fa coêfure. 

Nos deux Anglais lafles, fanglans, rendus, 
GilTaient tous deux fur la terre étendus , 

Quand ariva notre bon roi de France , 

Et ces héros , biiUans porteurs de lance. 
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Et ces beautés, qui formaient une COUT | 

Digne de Mars et du dieu de l’amour, 

L A belle fotte au devant d’eux s’avance , 

Fait gauchement une humble révérence, 

Nonchalamment leur donne le bonjour, 

Et les voit tous avec indiférence. ^ i 

Qui l’aurait cru , que la nature mit 

Tant de poifon dans des yeux fans efprit! 

Des beaux Français , les têtes détraquées 
Sont par la belle à peine remarquées. ^ 

Les dons du-Ciel verfés bénignement *■ 

Sont des mortels reçtis diféremment : 

Toutfe façonne à notre caractère : 

Diverfement fut nous la grâce opère. 

Le même fuc , dont la terre nourit 
Des fruits divers les femences éclofes, 

Fait des œillets , des chardons et des rofes. (g) { 

Chacun fe fent des mœurs de fon pays : 

Tout fe varie : une tète françaife 
Tourne autrement qu’une cervelle anglaife. 

Chez les Anglais, fombres et durs efprits , 

Toute folie ell noire , atrabilaire ; 

Chez les Français elle eft vive et légère. 

D’abord nos gens , fe prenant par la main , 

Danfent en rond et chantent le refrain. 

Le gros Boneau lourdement fe démène. 

Hors dé cadence ainfi que hors d’haleine ; 

Bréviaire en main, le- père Bonifoux 
A pas plus lents danfe avec tous ces fous ; ( è) 

Il s’eft placé tout auprès du beau page , 

D’un ait dévot lorgnant ce beau vifage ; ^ 

Q a 
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A fon fouris , à fon dévot langage , 

A fes yeux doux , à les mains , à fon toiv> 

On lui croirait un refte 4c raifun. 

L F mal nouveau qui fafcine la vus 
De la royale et danfante cohue , 

Leur fait penfer que la cour du château 
Ift un jardin avec un ballin d’eau : 

£t voulant tous s'y baigner , ils dépouillent 
Leurs corfelets ; et nus fur le gazon , 

^ Nageant à vide et levant le menton , 

Dans l'onde claire ils penfent qu’ils fe mouillent. 
Et remarquez que le moine engageant. 

Près de Monrofe allait toujours nageant. 

A cet amas de tête» fans cervelle, 

A ces objets, à tant de. nudités. 

On vit d’abord nos pudiques beautés , 

La Dorothée, Agnès et la Pucelle, 

Qiii détournaient leur diferette prunelle; 

Puis regardaient, et puis levaient les yeux 
Avec le cccur et les mains vers les cieux. 


Qvoi ! s’écria l’inébranlable Jeane , 
J’aurai pour moi faint Denis et mon .àne ; 
ÿaur.1i batu plus d’un anglais profane , 
Vengé mon prince et fauvé des couvens ; 
J’aurai marché vers les murs d’Orléans ; 
Le tout envain ! Le dcilin nous condamne 
A voir périr nos travaux impuilfans. 

Et nos héros à perdre le bon fens. 
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De nos nageurs fe tenaient à porte'e , 

Pleuraient tantôt, et riaient quelquefois 
De voir fi fous des héros et des rois. 

Mais que réfoudre? où fuir? quel parti prendre ? 
On regretait le château de Cutendre. 

Une fçrvante en fecret leur aprit 
Comme on trouvait au logis de la belle , 

L’art de guérir ceux qui perdaient l’efprit. 

La Providence a ^crété, dit-elle , 

Que le bon fens ne peut être hébergé 
Chez les cerveaux dont il a délogé, 

Qiie quand enfin la belle Corifandre 
Aux lacs d’Amour felaiflera fiirprendre, 

C E bon avis ne fut pas fans profit. 

Le muletier par bonheur l'entendit : 

Car vous faurez que ce valet terrible , 

Ponr Jeane d’Atc étant toujours fenfible. 

Jaloux de l’ane , avait d’un pié difcret 
Suivi de loin l’amazone en fecret. 

Il fe fcntit la noble confiance 
De fccourir et fon prince et la France. 

La belle était jufteiiient dans un coin ( i ) 

Propre au miftére ; il l’aperçut de loin. 

Du moine noir il s’avifa de prendre 
L’acoutrement : la belle à cet afpect 
Sentit fon cœurfaifi d’un faint refpect. 

Elle obéit fans ofer.fe défendre , 

, Innocemment et fans réflexion , 

Comme fefant une bonne action. ' 

Le muletier fit tant pat fes menées 


■x. 


igo CHANT DE CORISANDRE. 

Qu’il acomplit fes hautes deRinées. 

11 lafubjugue. A peine elle fentit 
Ta volupté , dont la trifte ignorance 
De-fa jeune auie abrutilTait l’effence , 

De tous côtés le charme fe rompit* 

Chaque cervelle auflrtot fut remife 
En fon état , non fans quelque méprife ! 

Car le roi Charle obtint le gros bon fens 
Du vieux Boneau , lequel eut en partage 
Celui du moine ; et chacun des galans 
Troqua de même. On eut peu d’avantage 
Dans ces marchés : la raifon des humains , 

Ce don de Dieu , n’eft que fort peu de chofe; 
Il ne l’a pas verfée à pleines mains , 

Et tout mortel eft conteiH^de fa dofe. 

Ce changement n’en produifit aucun 
Chez les amans : chacun pour fa maîtreife 
Garda fon goût , conferva fa tendreflie ; 

Car en amour, que fait le fens commun? 
Four Corifandre , elle obtint la fcience 
Du bien, du mal, une honnête alTurance, 

De l’art, du goût, enfin mille agrémens 
Qu’elle ignorait dans fa trille innocence. 

Un muletier lui fit tous ces préfens. 

Ainfi d’Adam la compagne imbécile , 

Dans fon Jardin vivant fans volupté. 

Dès que du diable elle eut un peu tâté. 
Devint charmante , éclairée et fubtile , 

Telles que font les femmes de nos jours, 

Sans apeler le diable à leur fecours. 

Fin du Chant de Corifandre* 


A 
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NOTES ET VARIANTES. 19I 

NOTES' 
et variantes 

DU CHANT DE CORISANDRE. 

( a ) Ce chant ne fe trouve que dans lef premières 
éditions , et il y fourmille de fautes. Il paraît ici , 
pour la première foisi imprimé corectement, d’après 
le manufcrit de l’auteur. 11 a été fuprimé dans l’édition 
de 1762 et les fuivantes. 

( b ) Edition df 1 7 5 6 : • 

Sans réfléchir le gefte et l’acte fuit. 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit. 

Qui fur les bords du broc qui la recèle , 

S’élève, court, s’échape, tombe et fuit, 

K’eft qu’une image imparfaite, infidelle , 

Du feu d’amour , quand dans nous il agit. 
foui cmnaijfez, &c. 

{ c ) Les premiers éditeurs n’avaient pas manqué 
de changer ces noms pour fufciter des ennemis à 
M. de ftllairt. 

(rf) Edition de 1^56 : 

Pour un tonneau qu’il convient préparer 
Pour le percer et pour le foutirer 
Par l’orifice, au clair jufqu’à la lie. 

Tout chtvautharU , &c. 






ig2 NOTES 

(e) Edition de 1756 : 

Us foutenaient leur folle opinion , 

Avec l’ardeur dont un moine en colère 
Plaide en faveur du dévot fcapulaire , 
Etd'Oimet, Hcc* 

(/) Edition de 1756 ; 

Mots effrayans pour qui d’amour fe pique, 
Mireiy en feux nos illullres Bretons 
Qiii fe narguaient de leurs eftramaçons. 

C O M M I le vent d’abord faible, murmure , 
S’élève , gronde , et brifant les vaiffeaux , 
Trop agités pour réfiiler aux eaux , 

Rifand l'kttreur , îcc. • 

( g ) Edition d« 1766 : 

D’Argens foupire alors que d’Arget rit ; 

Et Maupertuis débite des fadailcs , 

Comme Newton fes doctes liipotefes. 


Nous fuprimons ici deux vers qui ne font pas plus 
de M. de Voltairt que les trois précédons ; mais les 
éditeurs , qui favaient les querelles qu’il avait eues 
récemment à Berlin , le fêlaient parler comme ils 
auraient parlé eux - mêmes d^ps des ciiconftances 
femblables. 

( h ) Edition de 1756 ; 

Mais fe plaifant fiirtout avec le page , 

A fon fouris , à fon dévot langage, 

A 
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ET VARIANTES. ig3 

A fes yeux doux , à fon gefte , à fon ton , 

On croit au père un reftc de raifon. 

Le mal nouveau fui fafcine la vue, &c. 

{ i ) Edition de 1 7 56 : 

La belle était jullement dans un coin 
Propre au Œillère : il la guette de loin , 

Puis court vers elle, armé, plein de courage. 

On le crut fou ; mais c’était le feul fugc. 

O muletier, de quels rares tréfors 
La julle main de la riche nature 
'l’avait payé la trop commune injure 
De la fortune ! En un feul haut-le-corps 
Il met à bas la belle créature ; 

Il la fubjugue 


♦ Du brufque aOaut la jeune Corifandre 

N’avait pas eu le tems de fe défendre ; 

Les poings fermés, tout le corps en arêt, 

Serrant les dents , retirant le jaret , 

Sans dire mot , fans rien voir , rien entendre , 

Elle atendait , en invoquant les faints , i 

Que l’ennemi fe fût calTé les reins. 

* 

Pour jlle enfin le moment vint d’aprendre 
Et de favoir. A peine elle fentit 
La volupté , &c. « 

Fin des noies et variantes du quatorzième Chant» 

Tome II. R 
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NOTES 


NOTES 


ET VARIANTES 


DU CHANT Q,UINZIEME. 

(-)Noo » avons déjà remarqué que l’abbé Tritirnt 
n'a jamais rien dit de la Pucelle et de la belle Agnii ; 
c’efl par pure modenie que l'autedr de ce poëme 
atribue tout à un autre. 

( b ) Oit -on pierre ponce ou de ponce ? c’eft una 
grande quelUon. 

( c ) L’archevêque Turpin , à qui l’on atribue la vie 
de Ckarltmagne et de Roland, était archevêque de 
Reims fur la fin du huitième fiécle : ce livre eft d’un 
moine nommé Turpin, qui vivait dans l’onzième ; 
et c'ell de ce roman que l'ArloJle a tiré quelques«uns 
de fes contes. Le fage auteur feint ici qu’il a puifé 
fon poème dans l’abbé Tritêmt. 

( d) Le faux-bourdon eft un plain-cbant mcfuré. 
Le fcrpent de la paroilTe donne le ton, et toutes les 
parties s’acordent comme elles peuvent. C’eft une 
mufique excellente pour les gens qui n’ont point 
d’oreille. , 

( e } Manufcrit : • 

Il s’établit fur ce dernier afile 

<^i te reliait , ô malheureufe ville 1 

darle en /on fort , &c. 
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ulliïl ■' 'rieuf à'Hcmère. Il eft immor- 

taille pour ce beau talent , et le mérité bien. 

( g ) Manufcrit. Ce chant finiffait ainfi : 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 

Ma chère Agnès, hélas ! que devient-elle ? * 

Je perds encor mon Agnès , ma Pucelle ; 

Mon confelleur eût pu me confoler ; 

Il m’ell ravi , le Ciel pour m’acabler 
M ôte à la fois dans cette horrible guerre 
Tous les plaifirs du ciel et de la terre ! 

^ Etait ainfi que Charle re'pondait 
Par fes fanglots au canon qui grondait. 

Le gros Boneau , dans ce cruel martire. 

Près de fon rot pleurait à faire rire ; 

Et le bâtard , fe fentant étonner , 

Ne favait plus quel confeil lui donner, 

(h) Edition de 1756 : 

Qui s'acharnaient fur te cm des hérons, 

E Anglais furpris, croyant voir une armée, 

Defcend foudain de la viUe alarmée. 

Tous les bourgeois, devenus valeureux, 
les voyant fuir , defcendenl après eux. 

Charle plus loin , entouré de carnage , 

Jufqu’à leur camp f»fait un beau paffage. 
les allîegeans a leur tour aûîégés. 

En tête, en queue, aflTaillis, égorgés. 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées, 

D armes , de morts , et de mourans jonchées; 

Et de leurs corps ils fefaiem un rempart. 

R » 
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DANS celle horrible et fanglante mêlée , 

Le roi dif i't » Danois ; Cher bet.rrd , 

Dis-moi , de grâce , où donc eft-elle allée ? 

Qiii ? dit Danois. . . . Le bon roi lui repart : 

Ne lais-tu pas ce qu’elle ell devenue?... 

Oui donc?. . . Hclas! die était dilparue 
Hier au loir , avant qu’un heureux fort 
Nous eut conduits au château de Bedfort ; 

Lt dans la place on cil entre fans elle. 

Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 

Ciel! dit le roi, qu’elle me foit fidelle! 

Carde-la moi. Pendant ce beau difeours 
Il avançait et combatait toujours. 

Oh ! que ne puis-je en grands vers magnifiques, 
E.rire au long tant de faits héroïques! 

Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les avantures , 

De les étendre et de les répéter , 

De fuputer les coups et les bleffures , 

Et d’ajouter aux grands combats d’Hector 
De grands combats , et des combats encor. 
C’eü là , fans doute , un sûr moyen de plaire. 
Mais je ne puis me réfoudre à vous taire 
D’autres dangers , dont un deflin cruel 

Circonvenait la belle Agnès Sorel, 

(^uand fon amant s’avançât vers la gloire. 

• 

Dans le chemin , fur les rives de Loire , 
Elle entretient le père Bonifoux , 

Qui toujours fage , infinuant et doux , 

Du tentateur lui contait quelque hiftoire , 
Divertiffante , et fans réHexions , 
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Sous l’agrcment deguifant fes levons. 

A quelques pas , la TriniouiUe et fa dame 
S’entretenaient de leur fidelle flâme , 

Et du delTein de vivre enfemble un jour, 

Dans leur château , tout entiers à l’amour. 

Dans leur chemin la main de la nature 
Tend fous leurs pies un tapis de verdure , 

'* Velours uni , femblable au pré fameux 
Où s’exerçait la rapide Atalante. 

Sur le duvet de cette herbe nailTante 
Agnès aproche et chemine avec eux. 

Le confelfeur fuivit la belle errante. 

Tous quatre allaient, tenant de beaux difcoMs 
De piété, de combats et d’amours. 

Sur les Anglais , fur le diable un raifonne. 

En raifonnant on ne vit plus perfonne. 

Chacun fondait doucement, doucement , 

Homme et cheval , fous le terrain mouvant. 
D’abord les piés, puis le corps, puis la tête, 
Tout difparut , aikfi qu’à cette fête 
Qu’en un palais d’un auteur cardinal 
Trois fois au moins par femaine on aprête , 

A l’opéra , fouvent joué ü mal , 

Plus d’un héros à nos regards échape , 

Et dans l’enfer defcend par une trape. 

Mo N ROSE vit du rivage prochain 
La belle Agnes, et fut tenté foudain 
De venir rendre à l’objet qu’il obferve 
Tout le refpect que fon ame conferve. 

11 pafle un pont; mais il devient perclus. 

Quand la voyant fon oeil ne la vit plus. 
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Froid comme marbre , et blême comme gipfe , 
Il veut marcher , mais lui-même il s’éclipfe. 


Paul Tirconel , qui de loin l’aperçut, 

A fon fecours au grand galop courut. 

En arivant fur la place funelle, 

Paul Tirconel j fond avec le relie. 

Ils tombent tous dans un grand fouterrain 
Qiii conduirait aux portes d’un jardin 
Tel que n’en eut Louis le quatorzième , 

Aïeul d un roi qu’on méprife et qu’on aime î ( * ) 
Et le jardin conduirait au château , 

Digne en tout fens de ce jardin fi beau. 

C’était. . . . mon cœur à ce fcul mot foupiie. 

De Conculix le formidable empire. * 

O Dorothée , Agnès et Bonifoux 1 
Qii’allez-vous faire ? et que deviendrez-vous ? 

( > } Edition de 17 62 : 

Au lieu de ces vers , le clant fe terminait par 
ceux-ci : 


C’eft là fans doute un sûr moyen de plaire ; 
Je ne l’ai point, c’ell à moi de me taire. 


( * ] Les manufcrits portent : 

Tel que jamais n’en eut le quatorzième 
De DOS Louis, aïeul d’un roi qu’on aime. 


Fin des notes et variantes du quimième Chant. j 
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O T E S 


DU CHANT SEIZIEME. 


( J ) T’avoce que je ne l’îû point lu dans TtiUmei 
mais il fe peut que je n’aye pas lu tous les ouvrages 
de ce grand homme. 

{b) Remelez votre ipée enfin lieu, car qui prendra t'épie 
périra par l'épée. Saint Pierre confeille ici avec une pieté 
adroite aux Anglais de ne pas faire la guerre. 

le) La Motte-Houdart , poète un peu fec , mais qui 
a fait d’affez bonnes chofes , avait malheureufement 
fait des odes en profe, en 1780 ; preuve nouvelle que 
ce poème divin fut compofé vers ce tems-là. 

( d ) Fortunat , évêque de Poitiers , poète. Il n’eft 
pas l’auteur du Fange lingua, qu’on lui atribue. 

( e ) Saint Projper, auteur d’un poème fort fec fur 
la grâce, au cinquième fiécle. 

(/) Grégoire de Tourt , le premier qui écrivit une 
biiioire de France, to'ute pleine de miracles. 

(g) SiintBernard, bourguignon , né en 1091 , moine 
de Cîteaux , puis abbé de Clervaux ; il entra dans 
toutes les afaires publiques de fon tems , et agit autant 
qu’il écrivit. On ne voit pas qu’il ait fait beaucoup 
de vers. Quant à l’antitéfe dont notre auteur le 
glorifie , il eft vrai qu’il était grand amateur de 
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cette figiife. Il dit d’AUlard : Leonem invafimut, in/iiümus 
in (hacnnem. Sa mère étant groffe de lui longea qu’elle 
acoucliait d'un cliien blanc, et on lui prédit que fon 
bis ferait moine, et aboierait contre les mondains. 

{ *•) Saint Aup.n ou Au^iijiin, moine qu’on regarde 
comme le fondateur de la primatie de Cantorbéri , ou 
Kenterburi. 

/ 

( i ) les Juifs empruntèrent, comme on fait, les 
vafes des Egyptiens, et s’enfuirent. 

( k ) Les lévites qui égorgèrent vingt mille de leurs 
frères. 

( / ) Phiniet qui 6t malTacrer vingt quatre mille de 
fes frères , parce qu’un d’eux couchait avec une 
madianite. 

(ffl) Aoit, ou EUd , afraflina le roi Eglon, ma'is de la 
main gauche. 

( n ) Samufl coupa en morceaux le toi Agag que Soûl 
avait mis à rançon. 

( e ) Judith alTez connue. 

(/) Baja, roi d'Ifraël , alTallîna A’adsd , ou Nadtt, 
et lui fuccéda. 

( q ) Ackah avait eu une groffe rançon de Beiudad , 
roi fyrien , comme Saill en avait eu une d’Agag, et fut 
tué pour avoir pardonné, fenadad vaincu, envoya des 
députés à Achat) pour lui demander la vie. S'il vit , 
répondit Ackab aux députés, il n'eji plus qut mon frire. 
Cette réponfe qui, humainement parlant, eft d’une 
na'rveté touchante etfublime, atira fur Ackab la colère 
du Ciel et furtout celle des ptophètes. ^ Kois,Uv. III > 
chap. 20. ] ; 
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( r ) Joai aQafline par Jnaiai. 

I 

( I ) AUufion à l’epigtamme de Rniint : 

Je pleure, hélas ! de ce pauvre Ilolopheme, 

Si méchamment mis à mort par Judith. 

( I ) Bafilic , animal fort fameux , mais qui n'exilla 
jamais. 

( U ) Léviatan , autre animal fort célébré. Les uns 
difent que c’eft la baleine, les autres le crocodile. 

(x) Phofphore, porte-lumiére , qui précédait l’au- 
rore, laquelle précédait le char du Ibleil. Tout était 
animé, tout était brillant dans l’ancienne mitologie. 

On ne peut trop en poche déplorer la perte de ces 
teins de génie , remplis de belles fictions , toutes 
allégoriques, (^ue nous fommcs fccs et arides en coin- ^ 
paraifoD , nous autres remuéi dt tariares ! 

( y ) Les anciens donnèrent un char au foleil. Cela 
e'tait fort commun. Zmoajire traverfait les airs dans un 
char; Elle fut tranfporté au ciel dans un char lumineux. 

Les quatre chevaux du foleil étaient blancs. Leurs 
noms étaient PiVoïs, ZoUi, Et<m, Pàlé^on, félon Ovide i 
c’eft-à-dire , l’enfiàmé , l’oriental , l’annuel , le brûlant, 

Mais félon d’autres favans antiquaires, ils s’apelaient 
Erilirée , Aetéon , Lampos et Piilogie ; c’elbi-dire , le 
rouge, le lumineux, l’cclatant, le terrellre. Je crois 
que ces favans fe font trompés , et qu'ils ont pris les 
noms des quatre parties du jour pour ceux des che- 
vaux'; c’eft une eneur grolficre que je démontrerai 
dans le prochain Mercure, en atendant les deux diüér- 
tâtions itt-Jolio que j’ai faites fur ce fujet. 


Fin des noies du Jeizième Chant. 


j^irc^ Google 


S03 


NOTES 


NOTES 


ET VARIANTES. 


DU CHANT DIX-SEPTIEME. 


( a ) , auteur d’Alaric , poème épique ; U 

jcfuitei auteur du Saint-Louis, ou Louifiade , 
poème épique; Dejinarets Saint -Snlin, auteur de 
Clovis , poème épique ; ces trois ouvrages font de 
terribles poèmes épiques. 

( h ) Noms que prenaient autrefois les téologiens. 

( c ) L’hiftoire de Marit Alact^ue , ouvrage rare par 
l'excès du ridicule, compofé par Languit, alors évéque 
de SoiObns ; ce palTage nous indique que le fameux 
poème que nous commentons fut fait vers l’an lySo, 
tems où il était beaucoup quelUon de Marit Alacogut. 

( 4 ) C’eft ce qu’on apelait autrefois tuifint de poche , 
et ce que figniiie ce vers d’une comédie : 

Porte cuifine en poche , et poivre concalTé. 

( ( ) Jéricho , comme vous favez , tomba au fon 
des cotnemufes : c’cft un évènement très commun. 

(/) Le commencement de ce chant, qui était alors 
le quatorzième , et fuivait la mort de Chanios , eft 
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difcrent dans un manufcrit trouve parmi les papiers de 
l’auteur. Le voici : 

C’e'tait le tems de la faifon brillante , 

Qiiand le foleil, aux bornes de fon cours , 

Prend fur les nuits pour ajouter aux jours > 

Et fe plaifant dans fa démarche lente 
A contempler nos fortunés climats , * 

Vers le tropique arête encor fes pas. 

O grand faint Jean ! c’était alors ta fête ; 

Premier des Jeans, orateur des déferts, 

Toi qui crias jadis à pleine tête: 

Qiie du falut les chemins foient ouverts ! • 

Grand précurfeur du vainqueur des enfers , 

Toi qui plongeas l’agneau de Dieu dans l’onde. 

Et batifas le batifeur du monde ! * 

D D roi des Francs le bénin confeiTeui 
Voulut alors réparer le fcandale 
Qu’avait porté la luxure fatale 
De Jean Cbandos au logis du Seigneur. 

Il rebénit^la chapelle pollue , 

Puis fit crier dans les lieux d’alentour, 

Par cet hermite à la barbe toufue : 

„ Tout pénitent qui veut en ce faint jour, 

„ De fes péchés détaillant le grimoire , 

„ Se dérober au gentil purgatoire , 

„ Peut s’adreSer au père Bonifoux ; 

„ Avec trois mots tous péchés font abfous. ^ 

A ce tocfîn de la vie étemelle , 

Des lieux voiiin& une foule acourut ; 


Bourgeois , foUat , jeune , fempilernelle , 
Anglais , Vran^ais , pour faite Ion falut , 

Atrit, contiit, à genoux comparut, 

De les ptehes contant la kirielle. 

La belle Agnès, qui toujours dans l'on coeur 
Avait garde la crainte du Seigneur , 

• Au tribunal ne fut pas la derniere. 

Le révérend tenait fa cour plénière , 

Les yeux bailfes , un niouclioir à la main , 

A droite, à gauche, abfolvant l'on prochain. 

O Dorothée ! 6 cœur dévot et tendre , 

Dans le faint lieu tu vins auITi te rendre ; 

Et la Trimouille , un peu faible et traînant, 

Y vint chercher fa part du facrement. 

Ce couple heureux eut le plaifir l'upréme 
De détailler les doux péchés qu’il aime ; 

Et Bonifoux était par piété 
Le confident de leur fidelité. 

Ces gens de bien ayant dit leur hifloire. 

Se promenaient fur le bord de la Loire, 
Signant leur face , et récitant encor^ 

Quelques morceaux de leur Cmjiuor. 

Le beau Monrofe alors vint à paraître; 

Il déplorait la mort de fon cher maître. 

De ce trépas le grand événement 
Porte en ion cœur un. trouble pénitent ; 

U entrevoir y dans fa douleur profonde. 

Le grand néant des vanités du monde ; 

Et de remors faintement tourmenté , 

Pour un moment fonge à l’éternité. 



ET VARIANTES. 2o5 


11 entre feul dans la demeure fainte ; 

11 fe prcfente k ce bon Bonifoux 
Qiii le reçoit dans fa petite enceinte , 

Le pofe en face entre fes deux genoux , 

Et lui prenant la tête et la poitrine , 

Lui fait conter les pécliês qu’il devine. 

C HlR pénitent , pour ces petits péchés , 
Et pour les cas en iceux épluchés , 

11 vous convient avoir la difcipline. 

Çà , metez-voiis en état ; que ma main 
Légèrement pour votre bien rempliife 
Sur votre peau ce bienheureux ofice. 

D’un cœur contrit et d’un air enfantin , 

Le doux Monrofe ofre .à la main du pète 
Modeftement ces globes de fatin , 

Dont quelquefois abufa le malin. 

Il les foumet au tourment falutaire , 

Qui va mêler la tofe à leur blancheur, 

0_UE devins-tu, mon prudent confefleur, 
Lorfqiie tu vis fur ce charmant ivoire 
Ces fleurs de lis, ces monumens de gloire. 
Ce tare hommage au fceptre des Français, 
AinG rendu par le eu d’un anglais ! 

Châtie avait pris ce figne inconcevable 
Pour un effet des malices du diable. 

Toi , qui lis mieux dans le livre du Ciel , 
Tu découvris par quel ordre étemel 
Les fleurs de lis allaient lever leur tête, 

Que Gt baiffer cette longue tempête. 
Extafié, faifi d’un faint tranfport. 


Tu contemplais ces trois fleurs de lis d’ot 
En champ d’albâtre ; et ta main fufpendue, 
Comme ton aine, en demeurait perdue ; 
Tu t’arétais , cou penché , pie tremblant , 
tes bras en haut , l'oed fixe , étincelant. 

Comme il gardait cette belle atitude , 
Paul Tirconel , l'oidat fier , efprit rude , 

Vers la chapelle avançait fans delTein , 

De Jean Chandos déplorant le d'eftin. 

Le coeur pétri du fiel de fes ancêtres , 

Et déteflant les Français et les prêtres , 

Il vit de loin ce beau page étalé , 

Et Bonifoux par derrière inftalé, 

11 crut voir pis. Sa cervelle gâtée 
Croyait le mal beaucoup plus que le bien. 
Cette pollure et ce plaifant maintien 
Sont un afront à fon aine irritée. 

Qiioi ! difait-il , un français jacobin 
A de Chandos le plus bel héritage ! 

Il prend fon fer, il fe livre à la rage. 
Monrofe fuit en tenant d’une main 
Son haut-de-chaufle , et le dominicain 
Tout éperdu court en fuivant le page. 
Tirconel fuit le grave perfonnage, 

Qui lourdement fe hâtait par la peur. 

Le Poitevin voyant fon confelTeur, 

Que Tirconel femblait vouloir pourfendre, 
Suit cet Anglais, et crie : Ofe m’atendre. 
Maudit Breton ; n’auras-lu donc du cœur 
Qu’avec un moine ? et ta rate valeur 



ET VARIANTES. 807 

Contre un guerrier craint-elle de paraître ? 

Je fus hier bien batu ; mais peut-être 
Tu reverras en moi quelque vigueur , 

Et tour à tour chacun trouve fon maître. 

Ainfi parlait la Trimouille alTez bas 
A Tirconel qui ne l’entendait pas. 

L A Dorothée , en voyant dans la plaine 
Son cher amant qui courait hors d’haleine ^ 

Se mit alors à galoper aufli. 

La belle Agnès , qui la voit fuir ainfi , 

Trote après elle, et cependant ignore 
Pourquoi l’on court , et de loin trote encore : 

Tel un mouton , par fon inilinct porte , 

Saute à fon tout quand un autre a fauté. 

L E fier Dunois était près du roi Charle 
Vers l’autre bord : en fectet il lui parle 
De l’apareil, des mefutes , du tems 
Dont il lui faut enuer dans Orléans. 

Non loin du pont la tedouUble Jeane 
Caracolait noblement fur fon âne ; 

Elle aperçut delfus ces bords fleuris , ^ 

Vers la chapelle à quelques quarts de mille, 

Les fix courûers fe fuivant à la file ; 

D’étonnement fes fens furent faiûs. 

Jeane bientôt s’étonna davarrtage, 

Lotfque voyant ces gens courir fi bien, 

En un moment elle ne vit plus rien. 

Av coin d’un bois la main de la nature 
Tend fous leurs piés un tapis de verdure , 
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Velours uni, feniblable au prc fameux | 

Où s'exercait la rapide Atalante. 

Sur le duvet de celte lierbe riante , 

Montolè vole , et de fes blonds clieveux 
T’air foulevail la parure ondoyante, 
l'eane de l’œil le fuit et s’y complaît. 

Mais tout à coup Monrofe dilparait. 

Le confelfeur au même endroit arive. 

Ciel! plus de prêtre et plus de Bonifoux. • 

Tirconel vient toujours pjein de courroux. i 

Teane portait une vue atentive I 

O ^ ( 

Sur cet Anglais ; 1 Anglais s évanouit 

A fes regards. La Triniouille le fuit , j 

La Triniouille ell éclipfé comme un autre. 

Qiiel fentiinent, quel trouble était le vôtre? 

O Dorothée ! Elle acourt , et foudain 
Elle ell perdue , et l’œil la cherche envain. 

Agnès fe rend fur la place funefte , 

La belle Agnès y fond avec le relie. 

Tel dans Paris près du palais royal , 

. A l’opéra , fouvent joué fi mal , 

^ Plus d’un héros à nos regards échape , 

El dans l’enfer defcend par une trape. 

J E A N E effarée , et fe frôlant les yeux , . 

Priant Denis , et fon âne et les Cieux , 

Crut être alors dans le pays du diable , j 

Des enchanteurs, des larves, des forciers. 

Pays C cher à nos bons devanciers , ' 

Que de Roland le chantre inimitable ! 

Chanta depuis dans fon délire heureux ; I 

Que I 
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Que Torquato rendit encor fameux, 

Qiie crut Jong-tems l’Eglife charitable. 

Qu’ont fupofé de graves parleniens , 

Et des docteurs , et même des favans. 

Jeane piquant fa divine monture, 

La lance en main , fe rend fur la verdure 
Où fe paOait cette étrange avanture. 

Mais c’eft envain que d’un double éperon 
Elle preflait le célefte grifon. 

II s’arêta vers la place fatale , 

D’un cou rétif, et rebelle au bridon , 

Se démenant d’une ardeur fans égale, 

Ruant, tournant, et fTiyant ce gaaon. 

Tout animal reçut de la nature 
Certain iniUnct dont la conduite eft sûre ; 

Et les humains n'ont que de la raifon. 

De faint Denis cet ingénieux âne 
Sent le péril que ne voyait point Jeane. 

11 prend fon vol , et promt comme un éclair. 
Portant fa dame aux campagnes de l’air , 

Franchit le bois qui bordait la prairie. 

Du faint patron l’aflîftance chérie , 

Qui conduifait le quadrupède oifeau , 

Fixa fa courfe aux portes d’un château. 

Tel que n’en eut jamais le quatorzième 
De ces Louis , aïeul d’un roi qu’on aime. 

Jeane voyant le marbre , les rubis , 

Le jafpe et l’or de ce brillant pourpris : 

Ah fainte Vierge! ah Denis! cria-t-elle. 

Le Ciel le veut , la vengeance m’apelle , 

C’eû le chateau du paillard Conculix. 

Tandis qu’ainh l’errante chevalière 
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Branlant fa lance , et fefant fa prière, 

De l’avanture atend l'heureufe fin , 

Le roi des Francs fuit toujours fon chemin , 

Emiromt dt Ja trtupt dmit , &c. 

Voyez la fuite au XV' chant , page 1 1 1 . Une partie I 
de ces vers fe trouve dans les variantes du même chant , 
tirées des éditions imprimées. I 

Le chant fuivant , qui alors était le quinzième , 
commençait ainfi dans le manufcrit ; le préambule fe 
trouve à préfent dans le chant dix-feptième , et la fin 
dans le chant vingtième. 

O H que ce monde eil'rempli d’enchanteurs I 
Je ne dirai rien des enchanterefles : '' 

Je t’ai paifé , bel âge des faiblefles , 

Je t’ai paifé , tems heureux des erreurs ; 

Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 

De ces forciers tout-puifians féducteurs , 

Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 

Au haut des cieux ils vous mènent d’abord ; 

Puis on vous plonge au fein de l’onde noire , 

Et vous buvez l’amertume et la mort. 

Gardez-vous tous , gens de bien que tous êtes > 

De vous froter à de tels nécromans ; 

Et s’il TOUS faut quelques enchantement , 

Aux plus grands rois préférez vos grifettes. 

J E A n E preflant de fon divin baudet 
Le dos pointu fous fes felTes charnues , 

Vers le château fondit du haut des nues. 

Le coeur ému , le regard ftupéfait , 

Vers ce château dont le mur étalait ' 

« 1 
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Des ornemens dont l’œil s’e'merveillait. 

Jeane efïare'e, et ne fachant que croire, 

Craignant encor les tours de Conculix, 

Fit en fecret à monfieur faint Denis 
Une oraifon qu’on tient jaculatoire ; 

Elle priait feulement en efprit , 

N e difant mot. Saint Denis l’entendit. 

11 fit foudain, du haut de l’empyrée. 

Partir un trait d’influence facree , 

Qui péne'tra tout droit jufqu’au grifop > 

Lors élevant la tête avec le ton , 

L’âne entonna l’octave difcordante 
De fon gofier de cornet à bouquin. 

A cette octave , à ce bruit tout divin , 

Blois , Orléans , Tours et Saumur et Nante , 

Tout retentit; la nature tremblante 
S’émut d’horreur, et Jeane vit foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 

Cent tours d’acier et cent portes d’airain s 
Comme autrefois, la borde mofaïque 
Ayant fonné de fa trompe hébraïque, 

De Jéricho le rempart difparut , < 

Le beau rempart , fi jamais il en eut. 

Le tems n’eft plus de femblable pratique ; 

Et pour brilcr les murs audacieux 
Du Milanais ou du pays belgique , 

Nous prétendons que le canon vaut mieux. 

Dis qu’aux accens de la trompette afine, 

Des murs épais la fuperbe ruine 
S’éparpilla dans les champs d’alentour , 
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Le faint baudet et la grolTc héroïne 
D'un faut léger entrèrent dans la cour. 

Les prifonniers près de Jeane acoururent; 

Ce la Trimouille et ce dur Tirconcl 
Acompagnaient Dorothée et Sorel : 

En bons chrétiens tous les deux comparurent. 
Dans l’efclavage ils s’étaient réunis ; 

Les malheureux volontiers font amis. 

De Charle fept le confeffeur très fage 
Venait derrière avec lejeune page. 

Mais quelle foule, ô Ciel ! qdfl alTemblage 
De prifonniers de toute nation , 

De tout état, âge , religion , 

Que Conculix tenait en efclavage 
Pour fes plaifirs et pour fon double ufage t 
Auprès de Jeane ils s’emprefsèrcnt tous : 
Chacun voulait conter fon avanlute. 

Jean Z cria: Qu’on fe mette à genoux. 
Chacun fe mit en cette humble pofture. 

Alors , alors ce fuperbe palais , 

Si brillant d’or, U noirci de forfaits. 

Devint un ample et facré monaflère. 

Le falon fut en chapelle changé ; 

Le cabinet , où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé, 

Tianfmué fut en un beau fanctuaire : 

L’ordre de Dieu , qui préfide aux deftins , 

Me changea point la falle des feftins , 

Mais elle prit le nom de réfectoire. 

Le Conculix pour jamais fut exclus 
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De ces repas le'fervés aux élus ; 

On y bénit le manger et le boire. 

Mais qui croirait que ce féjour û faint. 

Malgré Denis, très fortement retint 
L’impreflion des mœurs du premier maître ? 

C’eft en ces lieux que devaient reparaître 
Ces vains defirs et ces vœux effrontés, 

Ces atentats dont frémit la nature , 

Et que les Grecs ont hardiment chantés. 

Muses, tremblez de l’étrange avanture 
Qu’il faut apfendre à la race future. 

Et vous , lecteurs, en qui le Ciel a mis 
Les fages goûts ^’une tendreffe pure , 

Remerciez le bon monfieur Denis 
Qu’un grand péché n’ait pas été commis. 

La fuite fe trouve au vingtième chant, page ni*: 
vers n. 

Fin des notes et variantes'du dix-feptième Chant. 
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et variantes 


DU CHANT ÇIX-HUITIEME. 

( a ) Clï chant a paru pour la première fois avec les 
contes de Guitlaumt Hait. 

L’auteur l’a joint aux nouvelles éditions de la 
Pucelle, avec quelques^ changemens. 

( 1 ) Le duc de Bevr^e^ne qui afTaiTinale duc d'OrUatis. 
Mais le bon Ckarlt le lui rendit bien au pont de 
Montereau. 

( c ) GonelTe , village auprès de Paris , célèbre par 
fes boulangers et par plufieurs combats. 

( J ) -Ckarlt VII ajourné à la table de marbre par 
l’avocat général Vtjmarth. 4 

( e ] Sa propre mère Ijahtllt dt Bavière fut celle qui 
le perfécuta le plus. Elle prefla le traité de Trofes, 
par lequel fon gendre , le roi d'Angleterre Henri V, euf 
la couronne de France. 

(/) Ce font les armes d’Angleterre. 

(g) Selon les croniques de ce tems-l.i, il y avait 
un miférable de ce nom qui écrivait des feuilles fous 
les charniers Saints-lnnocens. Il fit quelques tours de 
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paffe-paffe, pour lefquels U fut enferm<! plufieurs foii 
au ch’telet, à bicétre et au fort l’évêque. 11 avait été 
quelque tems moine , et s’était fait chaffer du couvent ; 
il réuflît beaucoup dans le nouveau métier qu’il 
embrafla. Plufieurs célébrés écrivains lui ont rendu 
juftice. Il était originaire de Nante et exerçait à Paris 
la ^rofeffion de gazetier fatirique. Jamais homme no 
fut plus méprifé et plus détefté que lui , comme dit 
la cronique de FftiJJitrt. 

( h ) Guyon ou Goyon, auteur du tems de Charle fil. 
Ilcompofa une Hiftoire romaine déteftable , à la vérité, 
mais qui était paflable pour le tems. Il fit aullî 1 OrocU 
iti philojitpkei. C’eft un tiflu ridicule de calomnies. Auffi 
il s’en repentit fur la fin de fa vie, comme le dit 
Mmfiulet. 

( i ) Autre calomniateur du f^ms. 

( * ) Autre calomniateur. 

( / ) Sahatirr , natif de Caftres , autcnr de deux 
efpéces de dictionnaires , où il dit le pour et le contre ; 
calomniateur effronté, et le tout pour de l’argent. Il 
trahit fon maître M. le comte de L ....£, et fut chaffé 
d’une manière un peu rude , dont il s’eft reffenti long- 
l^ms. 

( m ) Première édition : 

Ce Caveirac eft tout pétri de miel ; 

Ah l’honnête homme ! indulgent, pacifique. 

Doux , charitable , et furtout véridique ! 

Tous ces favans dignes de mes lauriers , 

Grands écrivains, Cicérons des charniers, 

Sont comme moi victime de l’envie. 

On nous acufe, et bien mal à propos, 
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D’avoir commis quelque crime de faux ; 

Mais la vertu fut toujours pouri’uivie. 

( n ) Friron donnait alors toutes les femaines une 
feuille, dans la<|uelle il hnfardait quelquefois de petits 
menlonges, de petites calomnies, de petites injures, 
pour lelquels il fut repris de jullice , comme oif l’a 
déjà dit. 

( » ) Il fetnble que ce chant de l’abbé Triltme foit 
une prophétie. En effet, nous avons vu un fenlm, 
docteur et curé à Verfailles , qtii fut aperçu volant 
un rouleau de cinquante louis à un malade qu’il con» 
fclfait. 11 fut cliallé, mais il ne fut pas pendu. 

(^) Autre prophétie. Tout Paris a vu u» abbé 
Criiel, fameux directeur de femmes de qualité, difliper 
en dibauches fourdes^argent qu’il extorquait de Tes 
dévotes, et qu’au lui rcmetait en dépôt pour le fou* 
lagement des pauvres. 11 y a grande aparenee que quel- 
que homme inüruit tle nos meeurs a inféré une partie 
de cette tirade dans cette nouvelle édition du divin 
poème de l’abbé Tritime. il aurait bien dû dite un 
mot de l’abbé la Cejir , condamné à être marqué d’un 
fer chaud , et aux galères perpétuelles , en l’an de 
grâce 1759, pour plulicurs crimes de faux. Cet abbé 
la CqJU avait travaillé avec l'riren à l’année littétaii^ 

( q ) Première édition : 

Qu’il ne tombât aux mains des indévots. 

Voici , grand roi , ce bénin iicophante , 

A tète longue et de côté pendante : 

Du nombre trois par fois il fe tourmente. 

A fon air humble , au maintien qu’il a pris, ^ 

Du bon Tartufe on le croirait le fils. 

Sur tous les tours fon petit pays glofe •, 

Du 
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Su doigt index on le montre aux paflans ; 

On fait de lui des contes ft plaifans ! 

Je crois, pour moi , qu’il en eft quelque cbofe. 

Mais , ô mon roi ! votre bénignité 

ER au deflus de fa malignité. 

Pour le dernier , &c. 

Il eft probablement ici queftion de Verne! le trinUtiire, 
Voyez la fatire intitulée t' Hipocrifie , vol. de Contes ; 
la lettre curieufe de Roùert Covelle, Mélanges littéraires , 
tome III, Scc. ‘ 

{r ) La Beaumelle, natif d’un village prèsdeCaftres, 
prédicant quelque tems à Genève , précepteur chez 
M. de Boify , puis réfugié à Copenhague. Cbaffé de 
ce pays, il alla à Gotha, où l’on vola la toilette d’une 
dame et fes dentelles ; il s’enfuit avec la femme de 
chambre qui avait commis ce vol ; ce qui eft connu 
de toute la cour de Gotha. 11 a été mis au cachot 
deux fois à Paris , enfuite en a été banni ; et ce malheu- 
reuiT a trouvé enfin de la protection. C’eft lui qui 
eft l’auteur d’un mauvais petit ouvrage intitulé Met 
penjeet , dans lequel il vomit les plus lâches injures 
contre prefque tous les gens en place. C’eft lui qui a 
falfifié les Lettres de madame de Mainlenon , et les a fait 
imprimer avec les notes les plus fcandaleufes et les 
plus calomnieufes. Il fit imprimer à Francfort , eu 
quatre petits volumes, le Siècle de Louis XIV, qu’il 
fallifia et qu’il chargea de remarques, non feulement 
rebutantes par la plus craffe ignorance , mais punifla- 
bles pour les calomnies atroces répandues contre I 4 
maifon royale , et contre les plus illuftres maifons du 
royaume. 

Tous ceux dont il eft ici queftion ont écrit des 
volumes d’ordures contre celui qui daigne ici les faire 
connaître. Il y a des gens qui font bien aifes de voit 
infulter , calomnier , par des gredins , les hommes 
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célèbres dans les arts. Ils leur difent : N’y faites pas 
atention ; biillcz crier ces niil'érables , afin que nous 
ayons le plailir de voir des gueux vous jeter de la 
boue. Nous ne penfons pas ainfi ; nous croyons qu’il 
faut punir les gueux quand ils iont infolens et fripons , ' 
et (urtout quand ils ennuient. Ces anecdotes trop 
véritables le trouvent en vingt endroits , et doivent 
s’y trouver comme des fentences afitliées contre les 
inallaitcurs au coin de toutes les rues. Opmttt cogn(Jci 
ma toi, 

( J ) Première édition : 

Les gens de loi font des gens bien ofés , 
D’inftruinenter au nom d’un autre maître! 

C’ell mon amant qu’on doitfeul reconnaître ; 
L’arèt efi nul , et vous l’aUea caffer. 

Jtam dont l'amt, 8cc. . 

(1) Les harpies CeUno, Ocypitt et AïHo, filles do 
J^eplunt et de la Terre, venaient manger tous les mets 
qu’on fervait fur la table du roi de Tbrace , Piinée, 
et infectaient toute la raaifon. Zitii et Catati, fils de 
Borée, clufsérent ces harpies jufque vers les îles Stro- 
phades prés de la Grèce. Elles traitèrent Ente comme 
PA, né»; mais VirgiU en fait des prophéteffes. Voila de 
plailantes créatures pour être infpirées de Dieu ! 

Virginei volucrum vuttus, fadijima ventrit 
Ptoluvki, unctsque manui, et pallida jemper 
Ora famé. 

Elles fe plaignent à En/e de ce qu’il veut leur faire la 
guerre pour quelques morceaux de bœuf, et lui pre- 
difent que pour fa peine il fera contraint un jour 
de manger fes affiettes en Italie. Les amateurs des 
anciens difent que cette fiction ell fort belle. 

Fin des notes et variantes du dix-huitième Chant, 
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NOTES 


DU CHANT DIX -NEUVIEME. 


( « ) Vous* favez , mon clier lecteur , que Heclor 
et Mènèlfii fe bâtirent, et qu*Hélène les regardait faire 
tranquilenient. Dorjthce a bien plus de 'Vertu : auUi 
notre nation cft bien plus vertucufe que celle des 
Grecs. Nos femmes font galantes, mais au foud elles 
font beaucoup plus tendres , comme je le prouve 
dans mon PhUoJopkc chritUn ^ tome XII, page 169. 

( ^» ) Je crois que notre auteur entend par ces mots, 
que rien ne put tjiicher la dureté de coeur que fît paraître 
Atlus quand il rcfufa rholpitalité à Pcrjèt, 11 le laifîa 
coucher dehors, et 'Jupiter l'en punit, comme chacun 
fait, en le changeant en montagne. 

( c ) Ce Béiin était en effet un contemporain ; cc fut 
lui qui depuis peignit Mahmet //. 

(d) Vous favez que Bruno fonda les chartreux, 
après avoir vu cc chanoine de Paris qui parlait après fa 
mort. 

(ff) Je foupgonne im peu d'ironie dans notre grave 
auteur. , 

Fin des noies du dix-neuvième Chant, 
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NOTES 

ET VARIANTES 

DU CHANT VINGTIÈME. 

(fl ) Edition de 1756 : 

Qiie la vengeance ell une paflion 

- Kunefte au monde , afl'reufe , impitoyable ! 

C’eft un tourment, c’ell une obfeflion ; 

Et c'cft auflî le partage du diable. 

Le grès damné, &c. 

( b ] Edition de 1756 : 

l’y crois , pour moi > ton honneur atacUé. 

Il ne faut pas beaucoup de retorique, 

Pour engager le tentateur antique 

A travailler de fon premier métier. 

De tout méchcf ce maudit ouvrier 

Courut bien vile objervcr Jur le ieru , &c. 

( c ) Le pédant Lflrc/ier , maaarinier ridicule, homme 
de colége, qui, dans un livre de critique, aflure , 
d’après Hérodote, qu’à Babylone toutes les dames fe 
profUtuaient dans le temple par dévotion , et que tous 
les jeunes Gaulois étaient fodomites. 

( d ) Voilà comment il convient de parler du diable , 
et de tous les diables qui ontfuccédé aux furies'-, et de 
toutes les impertinences qui ont fuccédé aux imperti- 
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nences antiques. On fait aflez que Satan, Behtbuth, 

AJiarotk , n’cxiftent pas plus que tijipkone , Alecten et 
Mégère. Le fombre et fanatique Af//ten , de la fecte des 
indépendans, détedable fecrétaire en langue latine du 
parlement nommé le Crcupian, et détedable apologifle 
de l’aOaliînat de Charte I, peut tant qu’il voudra célé- 
brer l’enfer, et peindre le diable déguifé en cormoran 
et en crapaud , et faire tenir tous les diables en pig- 
mées dans une grande falle ; ces imaginations dégoû- 
tantes , affreufes , abfurdes , ont pu plaire à quelques 
fanatiques comme lui. Nous déclarons que nous avons 
ces facéties abominables en honeut. Nous ne voulons 
que nous réjouir. 

( e ) Manufcrit : 

, Négligemment la belle fur fon lit ., ! 

Sans corfelet, fans armes s’étendit. * 

Ses vêtemens qui fe jouaient en ondes , ^ 

Se relevaient fur fes deux cuiBés rondes. 

Le Itnialeut, &c. 

(/) Bernard, auteur de l’opéra de CafTor et Follux , 
et de quelques pièces fugitives, a fait un Art d'aimer, 
comme Ovide. 

( g ] Edition de 1756 : 

Bientôt il plut au maître du tonnerre, 

Au créateur du ciel et de la terre , 

Pour racheter le genre humain captif, 

De fe faire homme, et, ce qui pis eft, juif., 

Jofeph Panther, et la brune Marie, 

Sans le favoir , firent cette oeuvre pie. 

A fon époux la belle dit adieu. 

Fuis acoticha d’un bâtard qui fut Dieu. 
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822 NOTES* 

]) fut li'jliord fuivi par la canaille, 

Ear des Maihieiix , des Jacques , des enfans : 

Car Dieu fe cache aux fages comme aux grands; 
L’huuiblc le fuit , l'honiine d’Etat s’en raille : 
la Cour d’Htrode et les gens du bel air 
Narguent un Dieu bâtard et fait de chair. 

De cette chair l’huinanité facrée V 

Eli de Pilate alfea peu réverce. 

Mais quelques jours avant qu’il fût fefle , 

Et qu’un long bois pour Jtfu fût drtlTe, 

Il devait faire en public fon entrée. 

C’etait un point de la religion, 1 

Qtie fur fon fine il entrât dans Sion; 

Cet ane était prédit par Ifaïe, 

Ezéchiel, Baruch et Jérémie: 

C’etait un cas important dans la loi ; 4 

O Jeane d’Aic! cet àne, c’était moi. j 

Un ordre vint à l’arcange terrible 
Qui du jardin eft le fiiilfe inflexible. 

De me laiü'er fortir de ce beau lieu. 

Je pris ma courfe et j’allai porter Dieu. 

Notre préfence impofait aux oracles : 

A chaque pas nous fefions des miracles ; 

Vérole , toux , fièvre , chancre , farcin , 

DifparailTaient à notre afpect divin ; 

Chacun criait : Vive le roi de gloire ! 

Vous connaiflez le relie de l’hilloire. 

Le Créateur pendu publiquement 
Seflufeita bientôt fecréteœent. 

J E fus fidelle et reliai chez fa mère , 

Très mal bâté, fefant très maigre chère. 
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Marie, au jour de fon afi'oinptiun , 
l’ar teRament me laifl'a pcnfion ; 

Et je vécus mille ans dans la maifon , 

Jufijiies au jour où cette maifon fainte , 

De la cite quitant l’indigne enceinte, 

Alla par mer aux rivages heureux 
< Où de Lorette elt le trtfor fameux. 

Là du Seigneur je fervis les pucelles ; 
l’en fus aimé, je fus plus vierge qu’elles. 

Enfin la haut , &c. 

( !t ) L’. ne de Silènt eft alfez connu ; on tient qu’il 
fervit de trompette. 

( i ) L’àne à.'Apultt ne parla point ; il ne put jamais 
prononcer que oh et non : mais il eut une bonne fortune 
avec une dame , comme on peut le voir dans VApulfius 
en deux volumes in-4<>, cum nttii ad ufum delpkini. Au 
reRe on atribua de tout teins les mêmes fentimens aux 
bctes qu’aux hommes. Les chevaux pleurent dans 
l’Iliade et dans l’Odyifée ; les bêtes parlent dans Pilpap , 
dans Lokman et dans Efope , &c. 

( I ) Les he'rétiques doivent favoir que le diable 
demandant l’aumone à Martin, ce Martin lui donna la 
moitié de fon manteau. 

( / ) Edition de 17 56 : 

D’t'trilles d’or mon maître m’c'trilla ; 

Du doux Jtfu les bontés paternelles 
Me firent don de deux brillantes ailes ; 

Et dans le tems que les anges des airs 
Fcfaient voguer la maifon fur les mers. 

Je pris mon vol aux voûtes étemelles ; 
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L’aigle de Jean et le bœuf de Mathieu 
Me Hrent fête en cet augufle lieu ; 

L’agneau fans tache avec moi brouta l’herbe : 

Là je bravai le cheval li fuperbe , 

Qjii doit porter, par arét du deftin , 

Tantôt Luther, tantôt le dur Calvin. 

Je fus nouri de nectar, d’ambrofie : 

Mais, 6 majeane! une fi belle vie 
N’aproche pas du plaifir que je fens 
Au doux afpect de vos charmes puiflans. 

L’aigle, le bœuf, le cheval, l'agneau même, 

Ne valent pas votre beauté fuprême. 

Croyez Jurlout , &c. 

(m) Saint Roch, qui guérit de la pelle , eft toujours 
peint avec un chien ; et faint Antoine eil toujours fuivi 
d’un cochon. Tous les bons chrétiens connaiflent 
l’aigle de faint Jean, le bœuf de faint Luc, et les 
autres bêtes du paradis. 

(r) Edition de 1756: 

Ainfi parlait l’âne avec élégance , 

En apuyant fa flateufe éloquence 

D’un gefte heureux , que n’ont point eu Baron , 

Et Bourdaloue et le doux Maflîllon. 

Ce beau récit, cette hilloire admirable. 

Cet air naïf dont Tâne débitait , 

Mais plus que tout ce gefte inimitable. 

Firent furjeane un vif et promt effet. 

Que fon Dunois n’avait point encor fait. 

Tandis qu’il parle avec tant d’impudence , 
Le grand Dunois, qui près de là couchait, 
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Prêtait l’oreille, était tout ftupéfait 
Ces traits hardis d’une telle éloquence. 

11 voulut voir le héros qui parlait, 

Et quel rival l’Amour lui fufcitait, 

11 entre , il voit , ô prodige ! ô merveille ! 

Le poflëdé porteur de longue oreille , 

Et ne crut pas encor ce qu’il voyait. 

De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeane auprès de fon chevet. 

Il la faifit ; la puilTance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Le grand Dunois pourfuit l’efprit malin ; 
Belzébuth tremble ; et promt à difparaitie. 
Emporte l’,ine à travers la fenêtre. 

Il le conduit par le chemin des airs 
Dans ce château , fatal à l’innocence , 

Où Conculix tenait en fa puiflance 
La belle Agnès et les héros divers , 

Anglais, Français, qui , tombés dans le pie'ge. 
Sont prifonniers en ce lieu facrilcge. 

C E Conculix , depuis le jour cruel 
Où le bâtard et la Pucelle altière , 

L’ayant couvert d’un afront éternel. 

De fon palais ont forcé la barière , 

Se gardait bien de donner des foupés 
• Aux chevaliers dans fes lacs atrapés. 

11 les traitait avec rude manière. 

Il les tenait dans le fond d’un caveau. 

Son chancelier s’en vint en long manteau 
Signifier à la troupe éplorée 
De Conculix la volonté facrée. 
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NOTES 


Vous jeûnerez et vous boirez de l’eau , 

Serez feiTts une fois par feniaine , 

Jufqu’au niomeiit où quelqu'une ou quelqu’un, 
En reniplilTant un devoir peu commun , 

Poura lauver votre demi-douzaine. 

Tachez d’aimer ; il faut qu’un de vous fix 
Ou fond du cœur brûle pour Comulix. 

Il veut qu’on l'aime : il en vaut bien la peine. 
Si nul de vous ne peut y reullir. 

Soyez fefles, car tel eû fon plaifir. 

I L s’en retourne ; après cette fentence 
J.es prifonniers reftent en conférence. 

Mais qui voudra fe dévouer pour tous? 

Agnès difait : Pourais-je en confcience 
Du dieu d’amour fentir ici les coups? 

Le don d’aimer ne dépend pas de nous : 

Et je ferai fidelle au roi de France. 

Parlant ainfi , fes regards afiigés 
Lorgnent Monrofe, et de pleurs font chargée. 
Monrofe dit : Pour moi j’aime une belle 
Que pour des dieux je ne faurais quiter. 

Cent Conculix ne fauraient me tenter , * 

Et je voudrais être feCTé pour elle. 

J E voudrais l’être aulli pour mon amant. 

Dit Dorothée. Il n’eft point de tourment 
Qiie de l’amour le charme n’adoucifle : 

Qiiand on eft deux e(l-il quelque fuplice ? 

S O N la Trimouille , à ce difeours charmant , 
Tombe à fes pies , et s’abandonne en proie 
A des douleurs qu’allège un peu de joie. 
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L E confelTeur ayant touffe deux fois , 

Leur dit : Meffieurs, j’e'tais jeune autrefois : 

Ce teras n’eft plus, et les rides de l’âge 
Ont fillonne la peau de mon vifage : 

Qiie puis-je? hélas! je fuis, par mon emploi ■ 
Dominicain et confeffeur du roi ; 

Je ne faurais vous tirer d'efclavage. 

Paul Tirconel, qu’anime un fier courage, 

Se lève, et dit : Eh bien ! ce fera moi. 

A ces trois mots dits avec affurance, 

Les prifonniers reprirent l’efpc'rance. 

A Conculix , le lendemain matin, 

Etant pourvu du fexe féminin , 

Paul écrivit une lettre fort tendre , 

Qu’au chancelier la geôlière alla rendre. 

P.aul y joignit un petit madrigal. 

D’un goût tout neuf et fort original. 

■ ( 0 ) Lida ayant donné fes faveurs à un cigne, acou- 
cha de deux œufs. 

(/>) 'Paf.phaé, amoureufe d’un Uureau , en eut le 
minotaure. Philyre eut d’un cheval le centaure Chiton , 
précepteur à'Ackille : ce ne fut point Neptune , mais 
Saturne qui prit la forme d’un cheval ; notre auteur fe 
trompe en ce point. Je ne nie pas que quelques doctes 
ne foient de fon avis. 


Fin des noies et variantes du vingtième Chant. 
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NOTES 


ET VARIANTES 


DU CHANT VINGT -UNIEME. 


(d) JLi'ArTEUR du tcftaïuent du cardinal , 

et de quelques autres livres pareils i s’avifa de faire 
imprimer la Pucelle avec des vers de fa façon , qui 
font raportés dans notre préface. Ce malheureux était 
un capucin défroqué, qui fe réfugia à Laufane et en 
Hollande, où il fut corecteur d’imprimerie. 

( b ) On fent bien qu'ici le nom de madame Auiou 
efl fubftitué au nom d’une grande dame de la cour., 
qui en effet avait eu delà paŒon pourfanmle comédien. 

( c ) Il y a dans Cîteaux et dans Clervaux une 
greffe tonne , femblable à celle d’Heidelberg : c’eft la 
plus belle relique du couvent. 

( d ) Manuferit : 

Leurdis ahn fut rempli de Jcience. 

Bientôt d’un fot il devint un fripon, 

Homme d’Etat, politique, efpion , 

Fin courtifan , plein d’.alluce profonde , 

Le moine enfin, le plus moine du monde. 

Ainji l'en veit , Scc. 
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( t ) Âfkrodije eft le nom grec de Vinut ; cela ne veut 
dire quVci/me. Mais que les noms grecs font fonores ! 
que cette écume eft une belle alle'gorie! Voyez Hijiode, 
Vous ne douterez pas que les anciennes fables ne 
foient fouvent l’emblème de la vérité, 

(/) Le dernier chant des premières éditions étant 
prefqu’entiérement changé ou fuprimé dans celles qui 
ont été imprimées fous les yeux de l’auteur , nous 
le donnons ici tel qu’il a paru dans les éditions en 
dix-huit et en vingt quatre chants. 

J E dois conter quelle terrible fuite 
De Conculix eut l’infame conduite ; 

Ce que devint l’eftronté Tirconel, 

Et quel fecours étrange et falutaire 
Sut procurer notre révérend père 
A Dorothée, à la douce Sorel , 

Et par quel art il les tira d’afaire. 

Je dois chanter par quels feux , quels exploits, 
L’àne ravit la Pucelle à Dunois, 

Et comment Dieu pimit l’âne infidelle 
Far qui Satan pollua la Fucelle. 

Mais, avant tout , le fiége d’Orléans , 

Où s’efcrimaient tant de fiers combatans , 

Eft le grand point qui tous nous intérelfe. 

O dieu d’amour ! ô puiflance 1 ô faiblefte 
Amour fatal ! tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 

Ce que l’Anglais n’ofait plus efpérer, 

Ce que Redfort et fon expérience, 

Ce que Talbot et fa rare vaillance ^ 

^ Ne purent faire, Amour, tu l’entieprii. 


NOTES 


a3o 

✓ . 

Songez , lecteurs, que ces fatales dames 
Brûlent s’os corps et hafardent vos aines. 

Tu fais nos maux , cher enfant, et tu ris ! 

En te jouant dans la trille contrée, 

Où cent héros corabataient pour deux rois , 
Ta douce main blelfa depuis deux mois 
Le grand Talbot d’une flèche dorée, 

Qiie tu tiras de ton premier carquois. 
C’était avant ce fiége mémorable , 

Dans une trêve , hélas ! trop peu durable. 

Il conféra , foupa paifiblement 
Avec Louvet, ce grave préfident. 

Lequel Louvet eut la gloire imprudente 
De faire aulfi fouper la préfidente. 

Madame était un peu colet-monté. 
L’Amour fe plut à dointer fa fierté. 

Il hait l’air prude , et fouvent l’humilie. 

Il dérangea fa noble gravité 

Par un des traits qui donnent la folie, 

La préfidente , en cette ocalion , 

Gagna Talbot et perdit la raifon. 

Vous avez vu la fatale efcalade , 

L’alfaut fanglant, l’horrible canonnade, 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts , 
Au haut des murs , en dedans , en dehors , 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes' 
Avaient brifé les remparts et les portes , 

Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Le fer , la flàrae et la mort à la fois. 
L’ardent Talbot avait d’un pas agile 
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Sur des mourans pénétré dans la vili^, 

Renverfant tout, criant à haute voix : 

Anglais î entrez ; bas les armes , bourgeois ! 

Il Telfeinblait au grand dieu de la guerre, 

Qui fous lés pas fait retentir la terre, 

Quand la Difeorde , et Bellone et le Sort 
Arment fon bras , minillre de la mort. 

L A préfidente avait une ouverture , 

Dans fon logis , auprès d’une niâfure , 

Et par ce trou conleinplait fon amant, 

Ce eafque d’or , ce panache ondoyant , 

Ce bras armé , ces vives étincelles 

Qiii s’élançaient du rond de fes prunelles. 

Ce port altier, cet air d’un demi-dieu. 

La préfidente en était toute en feu , 

Hors de fes fens, de honte dépouîllïe. ' 

Toile autrefois , d’une loge grillée , 

I!ne beauté , dont l’Amour prit le coeur , 

Lorgnait Baron , cet immortel acteur , 

D’un oeil ardent dévorait fa figure , 

Son beau maintien, fes gefles, fa parure. 

Mêlait tout bas fa voix à fes accens, 

Et recevait l’amour par tous les fens. 

N’ EN pouvant plus , la belle préfidente , 

Dans fon accès , dit à fa confidente ; 

Cours,, ma Sufon , vole , va le trouver, 

Dis-lui , dis-lui qu’il vienne m’enlever. 

Si tu ne peux lui parler , fais-lui dire 
Qji’il ait pitié de mon tendre martire; 

Et que s'il eft un digne chevalier. 
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NOTES 


Je veux fouper ce foir dans fon quartier. 

La confidente envoie un jeune page, 

C’était fon frère; il fait bien fon melfage ; 

Et fans tarder, fix eftafiers hardis 
Vont chez Louvet, et forcent le logis. 

O N entre , on voit une femme mafquee > 

Et niouclietée, et peinte et requinquée. 

Le front garni de cheveux vrais ou faux, 
Montés en arc et tournés en anneaux. 

On vous l’cnléve , on la fait difparaitre 
Par des chemins dont Talbot eft le maitre. 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant répandu, tant efluyé d’alarmes. 

Voulut le foir, dans les bras de l’amour. 

Se confoler du malheur de fes armes. 

Tout vraUréros, ou vainqueur ou batu , ^ 

Quand il le peut, foupe avec fa maîtrelfe. ( ' ) 
Sire Talbot , qui n’eft point abatu , 

Atend chez lui l’objet de fa tendrefle. 


Tout était prêt pour un fouper exquis î 
De gros flacons à panfe cifelée. 

Ont rafraîchi, dans la glace pilée. 

Ce jus brillant, ces liquides rubis , 

Que tient Cîteaux dans fes caveaux bénis ; 
A l’autre'büut de la fuperbe tente , 


% 

( ■'’ ) On raporte qu’après la bataille de M »ndal , 
M. de Turerme pafla la nuit dans un moulin. 11 coucha 
avec la meunière. Son aide de camp en parut un peu 
étonné. M>n ami, lui dit le maréchal, il Ja*t bien Je 
cerjoler. _ 
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Eft un fofa d’une forme éle'gante, 

Bas , large , mou , très proprement orné, 

A deux chevets, à dolTier contourné. 

Où deux amis peuvent tenir à l’aife. 

Sire Talbot vivait à la françaife. 

Son premier foin fut de faire chercher 
Le tendre objet qu’il avait fu toucher. 

Tout ce qu’il voit parle de fon amante : 

Il 1? demande ; on vient ; on lui préfente 
On monftre gris en pompons enfantins, 

Haut de trois pies , en comptant fes patins. 

D’un rouge vif fes paupières bordées 
Sont d’un fuc jaune en tout tems inondées ; 

Un large nez, au bout tors et crochu , 

Semble couvrir un long menton fourchu. 

T A I. a O T crut voir la maîtrctTe du fUable. 

Il jette un cri qui fait trembler la table. 

C’était la fœur du gros monfieur Louvet, 

Qii’en fon logis la garde avait trouvée, 

Et qui de gloire et de plaifir crevait. 

Se pavanant de fe voir enlevée. , 

L A prelidente , en proie à la douleur 
D’avoir manqué fon illuftre entreprife, 

Se défolait de la trille méprife : 

Jamais Valois n’a plus maudit fa foeur. 

L’Amour déjà troublait fa fantaifie. 

Ce fut bien pis, lorfque la jaloulie 
Dans fon cerveau porta de nouveaux traits ; 

Elle devint plus folle que jamais. 

Tome II, ^ 
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NOTES 


L’a NE plus fou revint vers la Pucelle. 

Jeane s’t mut, fes fcns furent charmés. 

Les yeux en feu : Par faint Denis! dit-elle, 
£ll-il bien vrai, Monfieur , que vous m’aimez? 

S I je vous aime, en doutez->vous encore , 
Répondit l’àne? Oui, mon coeur vous adore. 
Ciel! que je fus Jaloux du cordelier, 

(Tii’avec plailir je fervis l’écuyer, 

Qiii vous fauva de la fureur clauftrale 
Où s’emportait la bête monacale! 

Mais que je fuis plus jaloux mille fois 
De ce b.itard , de ce brutal Dunois! 

Ivre d’aiTiour, et fou de jaloufie, 

Je ttanfportais Dunois en Italie. 

Las ! il revint ; il vous ofrit fes voeux ; 

Il cil plus beau , mais non plus amoureux. 

O noble Jeane ! ornement de ton âge, 

Dont l’univers vante le pucelage, 

Eli -ce Dunois qui fera ton vainqueur? 

Ce fera moi , j’en jure par mon coeur. 

Ah ! fl le Ciel en m’ôtant les âneffes 
Te riferva mes plus pitres carelTes ; 

Si , tdlijouTS doux, toujours tendre et diferet, 
Jufqti’â ce jour j’ai gardé mon fecret. 

De mes defirs fijeanette eft flatée ; 

Si, pénétré du plus ardent amour. 

Je te pnfére au celefte féjour. 

Et fl mon dos tant de fois t’a portée , 

Tu poliras bien me porter à ton tour. • 

Jeane re^ut cet aveu téméraire 
Avec furprife autant qu’avec colère ; 

* 
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Et cependant fon grand coeur en fectet 
Etait flaté de l'étonnant effet 
Que produifait fa beauté finguliére 
Sur les fcns lourds d’une ame fi groffière. 

Vers fon amant elle avance la main 
Sans y fonger , puis la tire foudain. 

Elle rougit, s’effraie et fe condamne, 

Puis fe raffure , et puis lui dit : Bel âne , 

Vous Concevez un chimérique efpoir : 

Refpectez plus ma gloire et mon devoir; 

Trop de dillance eil entre nos efpéces ; 

Non , je ne puis aprouver vos tendreffes. 
Gardez-vous bien de me pouffer à bout. 

L'an E reprit : L’Amour égale tout. 

Songez au cigne à qui Léda fit fête , 

Sans ceffer d’etre une perfonne honnête. 
ConnaifTez-vous la fille de MïnosP^ * - 
Un taureau l’aime : elle fuit des héros , 

Et va coucher avec fon quadrupède : 

Sachez qu’un aigle enleva Ganyméde, 

Et que Philyre avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguifé. 

I L pourfuivait fon difcours ; et le diable , 
Preniier auteur des écrits de la fable , 

Lui fouruilTait ces exemples frapans. 

Et metait l’ane au rang de nos favans. 

Jeane écoutait; que ne peut l’eloquence ? 
Toujours l’oreille eft le chemin du coeur. 
L’étonnement eil fuivi du filence. 

V a 
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Jeane ébranlée, admire, rêve, penfe. 

Aimer un âne , et lui donner fa fleur ! 

Soufrirait-elle un pareil déshonneur , 

Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers et des héros de France? 

Après avoir, par la grâce d’en haut. 

Dans le combat mis Chandos en défaut? 

Mais ce bel âne eft un amant célede, 

D n’ell héros fi brillant et fi lefte ; 

Nul n’eft plus tendre , et nul n’a plus d’efprit t _ 

Il eut l’honneur de porter Jéfu-Chrift ; >. 

11 eft venu des plaines éternelles ; 

D’un féraphin il a l’air et les ailes ; 

Il n’eft point là de beftialité, 

C’eft bien plutôt de la divinité. 

Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeane, et confondaient fa tête. 

Ainfi r.on voit fur les profondes mers 
Deux fiers tirans des ondes et des airs , 

L’un acourant des cavernes auftrales , 

L’autre fiflant des plaines boréales. 

Contre im vaiffeau cinglant fur l’ocean, 

Vers Sumatra, Bengale ou Ceilan; 

Tantôt la nef aux deux femble portée , 

Près des rochers tantôt elle eft jetée , 

Tantôt l’abîme eft prêt à l’engloutir. 

Et des Enfers eUe paraît fortir. 

N O T R £ amazône eft ainfi tourmentée. 

L’âne eft prcffant, et la belle agitée 
Ne put tenir , dans fon émotion , 

Le gouvernail que l’on nomme raifon. 
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D’un tendre feu fes yeux étincelèrent, 

Son cœur s’cmut, tous fes fens fe troublèrent; 
Sur fon vifage un infiant de pâleur 
Fut remplacé d’une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable gefte 
Etait furtout recueil le plus funefte. 

Elle n’eft plus maîtreffe de fes fens ; 

Ses yeux mouillés deviennent languiflans ; 

Deffus fon lit fa tête s’eft penchée ; 

De fes beaux yeux la honte s’eft cachée ; 


L’e NEANT malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain , les ânes et les dieux , 

Son arc en main, planait au haut des cieux, 
Et voyait Jeane avec un doux fourire, 

• «•••••••• '••a 

Quand tout à coup on entend une voix : 
Jeane , acourez , fignalez "vôs exploits ; 
Levez-vous donc , Dunois eft fous les armes ; 
On va combatre, et déjà nos gendarmes 
Avec le roi commencent à fortir : 
Habillez-vous, eft-il tems de dormir? 

C’ i T A I T la belle et jeune Dorothée , 

De bonté d’ame envers Jeane portée. 

Qui, la croyant dans les bras du fommcil, 
Venait la voir et hâter fon réveil. 

Ainsi parlant à la belle pâmée , 

Elle entr’ouvrit la porte mal fermée ; 

Dieux ! quel fpectade elle lit par trois fois , 
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Tout en tremblant le figtie de la croix. 

Jadis Vénus fut bien moins confondue, 

Lorfqu’en des rets formés de fils d’airain, 

A tous les dieux ce cocu de Vulcain 
Sous le dieu Mars la fit voir toute nue. 

J E A N E ayant vu que Dorothée eil là , 

Témoin de tout ,^immobile relia. 

Puis dans fon lit fe remit, s’ajiilla. 

Puis en ces mots d’un ton ferme parla t 
Vous avez vu, ma fille, un grand miftére. 

Suite d’un vœu que j’ai fait pour le roi : 

Si l’aparence ci) un peu contre moi, 

J’en fuis fâchée, et vous faurez vous taire. 

De l’amitié je fais remplir les droits ; 

En cas pareil comptez fur mon filence ; 

Cachez furtout cette afaire à Dunois, 

Vous rifquericz le falut de la France. . 

A r R è S ces mots elle fauta du lit , ( * ) 

Son corfelet et fon haubert vêtit, 

Quand Dorothée, encor toute furprife, 

Ainfi lui parle avec toute franchlfe: 

„ En vérité. Madame, mon efprit 
Ne connaît rien .à pareille avanture ; 

( ■’’ ) Au lieu de ces vers de l’édition en vingt quatre 
chants , on trouve ceux-ci dans celle de i;S6 : 

Après ces mots elle fauta du lit ; 

D’eau de lavande amplement fe fervit. 

Prit fa culote et changea de cheniife ; 

Son cir^eUI ,Stc. 
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Je vous tiendra! Je fecret, je vous jure, 

Car de l’Amour j’éprouvai la bleOTure, 

J’en fuis ateinte , et mon malJieur m’aprit 
A pardonner des faiblefles aimables. ^ 

Oui tous les goûts pour moi font refpectables. 

Mais j’avoùrai que je ne conçois pas , 

Loi-fque l’on peut ferrer entre fes bras 

Le beau Dunois , comment on peut defcendre, 

Comment enfin on peut fans rdûftance , 

I Sans nul de'goût , en bonne confcience , 

S’aimer fi peu , fi peu fe refpecter , 

Qiie d’aflbuvir un defir fi profane , 

De préférer au beau Dunois un âne , 

Et d’efpérer quelque plaiûr goûter. 

Vous en goûtiez pourtant , la belle Dame! 

Car je l’ai lu dans vos yeux pleins de flâme. 

Certes en moi la nature pâtit j 
Je me connais ; je ferais alarmée 
D’un tel galant. „ Jeane alors repartit 
En foupirant : Ah .' s'il t'avait aimée .'(■*“ ) 

( ■*■ ) Le trait qui termine ce chant eft un mot connu. 
On a laiffé en blanc quelques vers par refpect pour 
les dames. Ces vers ne fe trouvent dans aucun des 
manufcrits que nous avons confultés , et ils portent ‘ 
d’ailleurs avec eux la marque évidente de leur fupo- 
fition. 

» On voit en lifant ce dernier chant que l’ouvrage 

n’eft pas termine ; et il eft aifé de fentir par quelle 
xaifon 1 auteur prît un nouveau plan et changea le 
dénouincnt. Suivant le premier plan , U parait que 
le poeme ne devait avoir que quinze chants : tous les 
manulcrits antérieurs aux premières éditions n’en 
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ont pas davanlagf. C’ell d'après une de ces copies 
que les la Beaumrlle et les Maubert publièrent en 1755 
leur première édition de ce poème , arangè à leur 
manière. Ces éditeurs et leurs fucceOeurs , ennemis 
aparemment du nombre impair, et s’imaginant que 
les chants d’un poème épique devaient être eflen- 
tiellernent en nombre rond, ont divil'é la Pucelle, 
tantôt en dix-huit , tantôt en vingt quatre chants , 
fans autre peine que d’en couper plus ou moins en 
deux ; car leurs éditions d’ailleurs ne contiennent , 
aux falfifications près , rien dé plus que les manufcrits. 

Ce fut fans doute pour arèter toutes ces éditions 
fubreptices que M. de Voilairt fe détermina , en 1762, 
a publier fon véritable ouvrage , et en donna la première 
édition in-8® en vingt chants, dont fix n’étaient pas 
connus ; favoir,les huit, neuf, feize , dix-fept , dix- 
neuf et vingtième ; le chant de Cari/endrc en était 
fiiprimé ; dans la fuite il y ajouta encor le dix-huitième 
chant qui avait paru féparément en 1764. De forte 
que le nombre en cA demeuré fixé à vingt et un. 

Nous n’avoirs remarqué que de légères diférences 
entre les premiers manufcrits. Dans quelques-uns le 
quinzième et dernier chant commence ainü : 

Tout bon français dans le fond de fon caur 
Doit favourer un plaifir bien flateur , 

Alors qu’il voit dans les champs de l’honneur, 

La lance au poing, fon rcfpectable maître, 

Suivi des fiens , en héros reparaître , 

Avec l’objet qui feul fait fon bonheur. 

Et la Pucelle, et fon doux confelTeur, 

Et fon Boneau plus néccffaire encore. 

Vers Orléans conduit par fa valeur, 

11 va défendre un peuple qui l’implore. 

Et l’arracher au joug de fon vainqueur. 

Ls 
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Li fier Chandos, roalgrd tout fon courage, 
N’ayant pu vaincre au grand jeu des deux dos , 
Cette Pucelle et ü belle et fi fage, 

Se confolait avec fon jeune pageiT 
La nuit verfait fes humides pavots ; 

L’Anglais confus pourfuivait fon voyage 
Devers fon camp ; et le roi fortuné , 

Par un fêntier, du chemin détourné , 

Près d’Orléans rejoignit fon armée > 

Au point du jour, au pié d’un petit fort 
Que négligeait le bon duc de Bedfort. 

Ce fort teucAait à la ville htvejlie , &c. 

La fuite comme ait quinzième chant de notre édition , 
P^ge 67 jufqu’à ce vers : 

• ' • •• 

Va retrouver tout ee qu'il a perdu. 

On lit enfuite : 

Le beau Dunois après tant d’avantures. 

Se retrouvant auprès de Jeane d’Arc , 

Avait reçu du dieu qui porte un arc 
De nouveaux traits et de vives bleffures ; 

Depuis ce jour qu’ils s’étaient vus tout nus, 

Ce dieu malin qui jamais ne s’habille , 

Lui fuggérait pour cefte augufte filie 
De grands defirs aux héros très connus. 

Mais ce Dunois fi fier et fi fenfible , 

Si beau, fi frais, fi poli, fi loyal. 

Ne favait pas qu’il avait un rival , 

Et le rival de tous le plus terrible. 
tome II. X 
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842 NOTES 

Mqk cher lecteur me femble affez inftruit 
Qiie quand Dunois aux Alpes fut conduit, 

Il y vola fur fa noble monture , 

Tant cèlcbretfen la fainte écriture. 

La nuit des A^nis cache encor aux humains 
De l’rne ailé quels étaient les defleins, 

Qiiand il avait fur fes ailes dorées 
Porté Dunois aux lombardes contrées. 

Ce ce héros cet âne était jaloux. 

Plus d’une fois en portant la Fucelle 
Au fond du luur, 8 cc. 

La fuite comme au vingtième chant, page i 3 i , 
jufqu’à ce vers : 

VabU Trilêmt, tjpfit Juge, &c. 

Après celui<i, page 324. 

’ Que /en Dunois n'avail poini tiicer fait ; 

on lit : 

Son cœur s'émut , tous fes fens fe troublèrent , 
Sur fon vifage un inftant de pâleur 
Fut remplacé d’une vive rougeur ; 

D’un tendre feu fes yeux étincelèrent. 

Elle flata fon amant de la main , 

Mais en tremblant, puis la tira foudain. 

Elle foupire, elle craint, fe condamne. 

Puis fe raffure , et puis lui dit : Bel ane , 

De vos récits mes efprits font charmés ; 

Mais dois-je croire , hélas ! que vous m’aimez ? 

Si je vous aime ! en doutez-vous encore ? &c. 
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ET VARIANTES. 243 

Eafuite comme auxvariantesdu vingt-unième chant, 
page 284 et fuivantes , fauf que les vers greffiers lailTél 
en blanc ne fe trouvent pas dans les manulcrits. 

. Il ell évident que ces vers intercale's font de la façon 
des premiers éditeurs, ainfi qu’un aflez grand nombre 
d’autres vers indiqués dans les variantes des autres 
chants. Le premier but de ces éditeurs était, comme 
on l’a dit, de gagner quelque argent, et le fécond de 
nuire à M. de VcUaire et de lui ftifdter de nouveaux 
ennemis ; car, non feulement ils ont fouillé fon poème 
de leurs ordures, mais ils y ont outragé plufieurs de fes 
amis , et des perfonnes puiflantes auxquelles il était 
ataché. Ce font les mêmes motifs qui avaient déjà 
porté la BeaumelU à falfifier le Siècle de Louis XIV- 

Le dernier chant de l’édition de 1756 efl fuivi de 
cet épilogue : 

C’est par ces vers , enfans de mon loifir. 

Que j’égayais les foucis du vieil âge : 

O don du Ciel! tendre amour! doux deCr ! * 

On eft encor heureux par votre image ; 

L’illufion ell le premier plaifir. 

J’allais , enfin libre en mon hermitage , 

Chantant les feux de Jeane et de Dunois, 

Me confoler de la jaloufe rage. 

Des faux mépris, des cruautés des rois, 

Des traits du fot, des fotifes du fage ; 

Mais quel démon me vole cet ouvrage ? 

Brifons ma lire ; elle échape à mes doigts. 

Ne t’atens pas à de nouveaux exploits. 

Lecteur ; ma Jeane aura fon pucelage , 

Jufqu’à ce que les vierges du Seigneur, 

Malgré leurs voeux, fâchent garder le leur. 

X 3 
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244 notes et variantes. 

Ces vers femblcnt tirés de quelque manufcrit où le 
poème n’éiait pas achevé, et où Je/me ne cédait ni i 
Dunait ni à fnn autre amant. Les éditeurs capucins ou 
diacres du faint évangde les ont imprimés à la fuite 
de leur dernier chant qu’on vient de lire , et avec 
lequel cet épilogue Tonnerait une contradiction grof- 
fière ; nouvelle preuve de l’honnéteté de ces favans 
éditeurs et de leur bonne intention. 


Fin des notes et variantes du vingl-unième' 
et dernier Chant. 
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